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Un grand domaine antique 

dans la montagne corse : "C ellae Cupiae" 

par Philippe LEANDRI 

INTRODUCTION 

L'existence du domaine de Cellae Cupiae (1) est 
connue dans l'île depuis la publication, en 1881 dans 
le Bulletin de la Société des Sciences Historiques et 
Naturelles de la Corse par le chanoine Letteron, de 
la correspondance de Saint Grégoire relative à la 
Corse. Si l'aspect religieux de ces lettres a fait l'objet 
d'analyses approfondies, si la question de l'adminis­
tration du patrimoine pontifical dans l'île à la fin de 
l'Antiquité a été examinée, notamment par Ph. Per­
gola (2), il ne semble pas que le domaine lui-même 
ait été étudié. Or, la présence certaine d'un tel bien 
au VIe siècle dans l'intérieur de la Corse invite à s'in­
terroger sur son origine, son environnement, son 
importance économique et son statut à l'époque 
impériale, période à peu près obscure pour la mon­
tagne corse. On apportera ici des éléments relatifs à 
la description, sans doute jamais abordée, et à la 
localisation, encore controversée, de Cellae Cupiae. 
Dans un second temps, on s'efforcera de replacer le 
domaine dans sa possible évolution historique et 
juridique. Le nom régulier de celui-ci, au nominatif 
pluriel, a été préféré à la forme Cellas Cupias, un 
accusatif utilisé par Saint Grégoire pour des raisons 
grammaticales. 

L'absence de sources documentaires ou épigra­
phiques, la rareté des fouilles publiées concernant la 
montagne corse à l'époque impériale m'ont conduit 
à faire une large place aux données toponymiques. 
Du fait de l'imprécision de la méthode, notamment 
chronologique, je me suis efforcé de marquer ce qui 
paraissait certain, vraisemblable ou conjecturé dans 
les résultats obtenus. La présence autour du San 
Petrone d'un "saltus" impérial est donc une hypo­
thèse de travail susceptible de critiques mais cohé­
rente avec celle, avancée par des archéologues, de 
villas installées dans les hautes vallées de l'île. 

Résidant en région parisienne, je n'ai pu consulter la 
totalité des publications ou ouvrages spécialisés 

concernant l'antiquité insulaire et recensés par 
O. Jehasse (3), seuls les livres cités en note m'ont été 
accessibles pour traiter un sujet qui a pu être étudié 
depuis 1986. J'ai donc conscience d'avoir pris deux 
risques, croire ouvrir un chemin déjà frayé ou, pire, 
nier des résultats bien démontrés. Mais quand le vin 
est tiré ... 

1 - UN DOMAINE FORESTIER DE MONTAGNE 

1 -1. LOCAliSATION 

Cellae Cupiae est cité (4) - lettre VI.22, datée de 
596 - dans l'expression "in Corsica in loco Nigel-lnO in 
possessione quae Cellas Cupias appelatur", qui vise un 
domaine, un fonds de terre tant au sens juridique 
que spatial. Le pape informe l'évêque Pierre qu'une 
église et un baptistère y sont en cours d'édification. 

Jusqu'ici les commentateurs ont compris la séquen­
ce de localisation comme se déroulant du plus large 
au plus étroit, c'est-à-dire que le domaine est englo­
bé dans le lieu-dit Nigeunus. On examinera plus 
loin une hypothèse inverse. Mais le problème est 
pour le moment sans incidence. 

La tradition relative à l'ancien évêché d'Accia, les 
conclusions archéologiques de Madame G. Morac­
chini-Mazel (5), en 1957-1959, tendent à identifier 
depuis plusieurs décennies l'église en ruines de San 
Petruculu, en dessous du Mont San Petrone, avec 
celle citée par le pape Grégoire. La "possessio" en est 
donc proche, c'est l'opinion de la grande majorité 
des commentateurs. Un indice supplémentaire de 
cette localisation est, à mon sens, la proximité géo­
graphique du San Petrone avec la forêt de San Petru 
d'Accia dont le possible lien historique avec le 
domaine pontifical est étudié plus loin. 
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L'identification du San Petrone avec le "Mons Negeu­
gnus " - la précision topograpruque et la nouvelle 
orthographe apparaissent dans la lettre VITI-l, datée 
de 597 - est quasi certaine. En effet, le pape se réfère 
par deux fois à ce Mont pour préciser la localisation 
d'une église puis d'un "pontificium". Ceci implique 
une désignation géographique précise, un lieu bien 
individualisable pour le lecteur .. . , bref, des dimen­
sions raisonnables. La région du Niolo ou l'ensemble 
d'une chaîne montagneuse ne conviennent manifes­
tement pas. Cette intelprétation est renforcée par 
l'emploi du terme "locus" dans la lettre de 596 qui 
s'adapte mal à ces deux hypothèses. 

Un autre site concurrent est l'ancienne ville de 
Nikaia, évoquée par Diodore de Sicile, mais qui ne 
fait qu'une apparition unique dans l'histoire de la 
Corse antique. Ptolémée l'ignore et sa mention ulti­
me par un compilateur byzantin n'a aucune signifi­
cation. Nikaia (la Victorieuse ... ) a dû être le nom 
fugitif d'une cité côtière à l'époque grecque, bien 
oubliée au VIe siècle, elle n'a aucun lien avec le Mont 
Nigeunus. 

On éliminera enfin le lieudit Stoppia Nova, qui 
signifie chaume neuf, dont la ressemblance avec le 
nom latin du domaine est lointaine. Au surplus, 
CELLAE a, on le verra, survécu dans la région sous 
la forme CELLE. 

Comme la grande majorité des commentateurs pré­
cédents, je conclus que Cellae Cupiae se trouve à 
proximité du Mont San PetronejNigeunus Mons, 
toponyme dont on ne saurait dire s'il est latin ou 
indigène (6). Le nom de la "possessio", qui ne semble 
pas avoir été étudié est, lui, bien romain. CeIlae 
Cupiae, au nominatif pluriel, débute par un nom 
banal. Dans un contexte domanial, "Cella" évoque 
plus un bâtiment à usage divers ou un logement 
d'esclaves que la partie sacrée d'un temple ou une 
salle d'établissement thermal. "Cupia" pose un pro­
blème plus délicat, le mot n'existe pas dans les dic­
tionnaires. On doit donc supposer un problème de 
manuscrit ou un mot inconnu (hapax absolu). Si on 
excepte la référence à un nom de personne, qui sera 
examinée plus loin, l'hypothèse d'un adjectif se rat­
tachant à des substantifs type COP A ou CUP A etc. 
(7) parait s'imposer: 

CUPA, 

2 

1.a. sens général de récipient, notanunent 
cuve ou tonneau à vin, 
l.b. niche ou case dans un tombeau collectif, 
sarcophage, 
2. mot technique désignant un bras de pres­
soir à huile, 

3. un troisième homonyme, COPA ou CUP A, 
désigne une serveuse d'auberge ou une 
entraîneuse de cabaret. 
Cellae Cupiae aurait donc signifié, en bon 
latin et sans solliciter le manuscrit, les 
chambres des serveuses. 
4. COPIARIA, adjectif non attesté mais pou­
vant se rattacher aux Il copiarü" - fournisseurs 
de logement et de vivres aux voyageurs offi­
ciels. 
Cellae Copiariae désignerait donc des 
chambres destinées aux personnalités en 
voyage ou les habitations des employés char­
gés de les servir. 

En revenant aux deux premières hypothèses, Cellae 
Cupiae pourrait être traduit par chais ou celliers ou 
abritant des pressoirs à huile, huileries. L'onomas­
tique évoque d'abord un domaine dont la produc­
tion spécialisée est - ou a été, bien avant l'époque de 
Saint Grégoire - le vin ou l'huile d'olive. On écartera 
toutefois ces traductions dans la mesure où "Cellae 
Vinariae" est la désignation normale de bâtiments 
vinicoles. 

D'autre part, il paraît peu probable que les latins 
aient dénommé une huilerie à partir d'une partie 
non significative du pressoir à huile et un entrepôt 
d'huile ou une huilerie était une "Cella Olearia". De 
plus, l'altitude du domaine ne convient pas à ces 
hypothèses. 

Enfin, dans notre contexte, celui d'une vaste pro­
priété, la référence à des tombeaux collectifs est peu 
appropriée pour désigner le domaine. De plus, le 
latin dispose de mots spéciaux pour ce type de bâti­
ments. 

il est possible d'envisager le sens CUP A = récipient 
d'usages divers, liés à l'exploitation forestière et par­
ticulièrement à l'industrie résinière ou la tonnellerie 
(7 bis). 

La référence au bois paraît assez bien correspondre 
à ce que l'on sait de la "possessio" en altitude, puis­
qu'un sommet élevé (1762 m) est proche. On sait 
aussi que la Corse antique était renommée pour ses 
forêts dont Pline (H.N., XVI.76.3) et Théophraste 
(H.P., V.8.1) connaissaient les pins de grande taille. 
Les données palynologiques témoignent que le San 
Petrone et ses abords étaient, avant le XIVe siècle, 
couverts de conifères et de chênes caducs (8). Parti­
culièrement, un trafic de résineux est attesté dès 
l'époque éh·usque entre le nord de l'île et la côte tos­
cane. Enfin le bois et la poix faisaient l'objet d'un 
commerce méditerranéen important. Il n'est pas 
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indifférent que la toponymie locale fournisse des 
indices en ce sens: un village voisin s'appelle AITI, 
les sapins, "abies". Un autre, SILVARECCIO, 
évoque la forêt, "silva" et des lieux-dits COPA, qui 
remonteraient au début du xe siècle, sont proches. 

Par ailleurs, il existe sous le San Petrone, versant 
Orezza, un hameau de E CELLE sur la commune de 
NOCARIO, à environ 800 m d'altitude. Il pourrait 
s'agir du centre domanial dont le nom amputé 
aurait traversé les siècles. Une référence aux moines 
de Monte Cristo, actifs à l'époque grégorienne dans 
la région, d'après Madame Moracchini-Mazel (9), 
est certe possible. On attendrait toutefois Cella au 
singulier ou Abbazia dans le sens de petit monastè­
re. En fait, la localisation à E CELLE est une coïnci­
dence toponymique troublante renforcée par la pré­
sence à 3 kms de la vieille église de San Petrucculu, 
celle contigüe d'un lieu-dit Petricaghju - l'endroit 
des pierres (les ruines ?). De plus, il existe une tradi­
tion locale faisant de E CELLE une ancienne rési­
dence épiscopale avec maison de l'évêque, chapelle 
présentée comme procathédrale, bref un ensemble 
que l'on relie au "pontificium" de la lettre de 597 et à 
l'installation d'un chorévêque. Enfin, les habitants 
sont 1 Cellaresi, renvoyant à des "Cellarii" latins. 

On proposera donc pour ce site la restitution Cellae 
Cupariae évoquant un domaine de montagne avec 
des bâtiments liés à une activité forestière, résine, 
tonnellerie ou logements destinés à des travailleurs 
du bois, "cuparii". Une autre hypothèse reliant les 
bâtiments aux voyages officiels doit être écartée, le 
site de Celle est bien éloigné de la voie Aleria­
Balagne, sur l'autre versant du San Petrone. 

Madame Parsi-Magdelain m'a toutefois signalé des 
"cupiarii", fournisseurs de bois aux voyageurs offi­
ciels, PORPH. sur HOR., Sat 1.5.46. Une contamina­
tion avec les "cuparii" liée au travail commun du 
bois est, dès lors, envisageable. La restitution Cellae 
Cupiae, chambres des cabaretières, servantes, etc., 
ne pose aucun problème de langue, mais s'adapte 
mal au contexte géographique et domanial. 

Reste la référence à un nom d'homme, tel COPIUS, 
gentilice attesté servant de déterminatif. Cf Aquae 
Sextiae = les sources de Sextius, Aix. Cellae Cupiae 
évoquerait le nom d'un ancien propriétaire, ou 
mieux celui du fondateur à une époque bien anté­
rieure, la restitution ne pose donc aucun problème 
de langue et est évidemment compatible avec le 
contexte domanial. Toutefois, la rareté du gentilice 
et la présence proche de lieux-dits Cu pa me parais-­
sent faire préférer, sans certitude, Cellae Cupariae = 

bâtiments liés aux cuves à résine ou tonneaux en 

bois qui me paraît coincider étroitement avec le 
contexte forestier et domanial, la toponymie locale 
et la localisation éventuelle à Celle, tout en imputant 
une faute unique au manuscrit. Enfin, "cuparius", a 
est un mot latin bien attesté, ce qui me paraît limiter 
les conjonctures philologiques. 

1 - 2. DESCRIPTION 

Connu par les deux seules lettres de Saint Grégoire, 
n'ayant pas laissé de traces archéologiques identi­
fiées, le domaine de Cellae Cupiae peut néanmoins 
être décrit avec des degrés variables de précision et 
de vraisemblance. 

l - 2. 1. Étendue géographique 

On a dit que les commentateurs avaient implicite­
ment inclus la possessio dans le périmètre du Mons 
Nigeunus = Mont San Petrone. Je crois que l'hypo­
thèse inverse est la plus conforme aux indications 
fournies par la correspondance de Saint Grégoire, et 
aux données archéologiques. 

Dans la lettre de 597, le pape annonce le don d'une 
partie du domaine pour servir de traitement à un 
prêh'e, c'est le signe, à tout le moins, de dimensions 
importantes. Dans la même lettre, et pour faciliter la 
localisation d'une église et d'un bâtiment à usage de 
résidence épiscopale, il est fait référence au Mont et 
non au domaine, indice que la "possessio" est plus 
vaste que ce que la lettre de 596 désigne comme un 
"locus". 

Sur un autre plan, le recensement des données 
archéologiques présenté par Madame MoracchlnI­
Mazel va dans le même sens, la papauté et ses auxi­
liaires, les moines de Monte--Christo, ont disposé 
dans la région d'un espace privilégié, sans autre 
exemple dans l'intérieur de la Corse. Dans un rayon 
de quelques kilomètres on ne compte pas moins de 
trois très anciennes églises, San Petrucculu, San Pao­
lo et San Benedetto. Le plus remarquable est la 
situation, l'altitude des édifices et, au moins pour les 
deux premiers, la similitude de conception qui per­
mettrait une datation homogène, la fin du VIe siècle. 
Pour le troisième, non étudié archéologiquement, la 
dédicace à Saint Benoit renverrait à la même pério­
de. La christianisation précoce des alentours du San 
Petrone a donc bénéficié d'une assise territoriale 
déterminante, la "possessio" pontificale. 

A l'évidence, le domaine est de dimensions considé­
rables puisqu'un sommet imposant peut y être 
inclus, ce qui n'a rien d'exceptionnel dans l'antiqui-

3 
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té. On sait qu'en Syrie l'ensemble du Mont Liban est 
une propriété impériale vouée à la sylviculture et 
bien des Il saltus" forestiers d'Afrique devaient avoir 
des superficies supérieures à celle de Cellae Cupiae. 

En fait, la possessio a pu englober l'ensemble du 
périmètre de la forêt mixte d'altitude, résineux et 
chênes caducs qui, dans l'antiquité, s'étageait sur les 
flancs du San Petrone et de ses épaulements, la limite 
des 1000 mètres figurée sur la carte n'étant là que 
pour fixer les idées. On notera l'existence, sur ces 
épaulements Nord et Sud, de la forêt de San Petru 
d'Accia, dont le nom et le statut (on rappelait dans 
mon enfance les démêlés des villageois avec l'admi­
nistration des Eaux et Forêts) suggèrent fortement 
une ancienne propriété épiscopale avant la Révolu­
tion. L'histoire de l'évêché d'Accia, le seul situé dans 
l'intérieur de l'île, est complexe mais il avait été, 
semble-t-il, créé au VIle siècle et on connaît encore le 
nom d'un titulaire (un chorevêque ?), au xe siècle (5). 
Sa cathédrale primitive était justement l'église de San 
Petrucculu, au pied du Mont San Petrone, lui-même 
entouré par la forêt de San Petru d'Accia qui s'étend 
sur une dizaine de kilomètres. La date de création de 
l'évêché d'Accia, la proximité de la forêt du même 
nom avec le San Petrone, le fait que dans la lettre de 
597 Saint Grégoire donne une petite partie du 
domaine au prêtre desservant l'église de San Petruc­
culu rendent plausible qu'un pape du VIle siècle ait 
pu constituer au nouvel évêché une source de reve­
nus par démembrement partiel de Cellae Cupiae. 

On peut, dès lors, proposer à l'origine une longue 
bande boisée s'étendant du Monte Castellare au 
Nord à la Punta Di Caldane au Sud, le San Petrone 
marquant le milieu du domaine. Peut-on envisager 
des extensions en zone plus basse, notamment en 
direction du Golo ou des vallées proches? 

li est significatif que l'on ait signalé (21) la découver­
te de monnaies et de tombes romaines en quelques 
points situés en contrebas, côté Ouest, ainsi que le 
site d'une bourgade romaine à San.ta Maria di Risca­
mone, près du Golo. 

Une des trouvailles monétaires a été faite au 
hameau de BORGU, commune de San Lorenzo. Le 
toponyme corse évoque le latin BURGUS, petit pos­
te militaire ou bourgade dotée d'un embryon de 
munidpalité. La présence d'une monnaie romaine 
sur site et le lien toponymique sont ici en étroite 
connexité. L'existence, par delà une crête, d'un 
second hameau de Borgu à 2 kms, une Cima di Bor­
gu à 10 krns au Nord-Est, de l'autre côté du San 
Petrone et près d'un col, font supposer l'existence 
d'une ligne de contrôle autour du domaine. Le mot 

corse actuel Borgu, bourg ou faubourg, est issu du 
volgare et ne convient pas à ces microtoponymes, 
hameaux isolés ou sommet inhabité, dont l'origine 
romaine me paraît vraisemblable. 

Enfin, le nom du village de GAVIGNANO pourrait 
s'expliquer par un FUNDUS GABINIANUS, 
domaine de GABINIUS, gentilice bien attesté. li 
s'agit ici d'une simple hypothèse alors que pour 
BURGUSjBORGU, la vraisemblance me paraît for­
te. Quoiqu'il en soit, Cellae Cupiae s'étendrait sur 
plusieurs dizaines de kms2, peut-être une centaine, 
ou plus si on admet une extension vers les vallées 
proches ou le Golo. 

Une autre hypothèse pourrait inclure la possessio 
pontificale de la fin du Vie siècle dans un domaine 
impérial plus vaste, préexistant et s'étendant sur 
l'ensemble de la chaîne du San Petrone. Le Mont lui­
même et ses abords auraient pu être attribués au 
pape par un empereur soucieux de christianiser un 
centre de résistance du paganisme. Cette éventualité 
est examinée plus loin. Quoiqu'il en soit, on envisa­
gera sous le nom de Cellae Cupiae ce qui me paraît 
avoir été à l'origine un "saltus" ayant appartenu au 
domaine impérial et dont le périmètre recouperait à 
peu près celui de l'actuelle forêt de San Petru d'Ac­
ciao Le toponyme SALTUS = U SALTU est en tout 
cas présent en Corse, même si Ceccaldi lui assigne 
son sens primitif de défilé, région de bois et pacages, 
et non sa signification spécialisée, zone domaniale 
non rattachée à une cité, une tribu. 

La situation de deux des actuels lieux-dits SALTU 
(bocca a u saltu ou di u saltu) incite à poser le pro­
blème, ces deux cols débouchent sur des forêts 
domaniales importantes, Aitone et Tova. On ne peut 
donc exclure que SALTU ait eu une signification 
proche de celle évoquée plus haut. La présence de 
domaines forestiers impériaux en Corse a, on le ver­
ra, été soupçonnée par lm grand historien de l'Anti­
quité, Rostovtseff. Elle serait, en tout cas, conforme 
aux sources antiques sur la richesse en bois de l'île, à 
la proximité d'un grand marché de consommation­
Rome- et à celle du port d'Ostie (18) où opèrent des 
"navicularii lignarii", des Il dendrophores", tous spé­
cialisés dans le transport du bois et encadrés par 
l'administration impériale. 

1-2. 2. Intérêt économique 

La christianisation de la région a été bien plus préco­
ce que dans les autres secteurs de la montagne cor­
se, cf. la liste des églises de la fin du Vie et du VIle 
siècle citée par Madame Moracchini-Mazel (10). 
C'est le signe d'une romanisation de la zone du San 
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Petrone et de son versant ouest plus profonde et 
plus ancienne qu'ailleurs et qui ne peut s'expliquer 
que par un enjeu éconorrùque, à mon sens le bois. 
Pline connaît la qualité et la grande taille des coni­
fères corses, indice que les charpenteries italiennes 
s'approvisionnent dans l'île au 1er siècle, ce que ne 
peut ignorer le préfet de la flotte de Misène. On esti­
me même que certaines basiliques d'époque répu­
blicaine ont été édifiées avec du bois corse (cf. J.P. 
Vallat, l'Italie et Rome, p. 74). Un texte tardif, le Tarif 
de Diocletien, montre bien que le bois d' œuvre est 
un des biens les plus chers de l'antiquité : un tronc 
équarri de sapin de 20,6 mètres de long pour une 
section de 0,69 m 2 vaut 50 000 deniers, le coût du 
transport terrestre et maritime expliquant un tel 
prix. 

La façade Est de la Corse est bien placée pour four­
nir ces biens nécessaires aux constructions civiles et 
navales. Il en est de même du bois de chauffe et des 
produits forestiers dérivés. Ostie est un port connu 
d'importation du bois, notamment pour l'approvi­
sionnement de Rome, mais on songe aussi à la 
métallurgie étrusque ou à l'industrie campanienne. 
A la suite d'un processus de déboisement, de la côte 
vers l'intérieur, le "saltus" de Cellae Cupiae aurait 
pu être un des centres insulaires de cette activité. 

Le bois d' œuvre devait y faire l'objet de coupes 
espacées, tandis que le bois de chauffe et la résine 
étaient exploités à un rythme annuel. L'hypothèse 
de la tonnellerie n'est pas à négliger, mais elle 
implique une production notable de vin en Corse. 
Une autre production envisageable est le charbon 
de bois, liée techniquement à celle de la poix. Le 
domaine devait assurer son autonorrùe alimentaire 
avec les céréales pauvres et le porc, l'élevage exten­
sif ovin ou caprin perdurant aux marges du massif. 
Reste la production marbrière, attestée au XVIe 
siècle pour le "verde di Corsica" en dessous du San 
Petrone, mais les travaux récents (22) ne mention­
nent aucun marbre corse à l'époque romaine. 
L'écoulement des produits domaniaux a pu se faire 
vers Mariana (20 kms) et, peut-être, par flottage sur 
le Golo pour le bois. 

l - 2. 3. Gestion domaniale 

La constitution du domaine par prélèvement sur une 
ancienne zone tribale, sa vaste étendue, sa vocation 
forestière rendent vraisemblable que Cellae Cupiae a 
été un domaine impérial avant d'être une possessio 
pontificale. On se référera au jugement du grand his­
torien de l'antiquité, Rostovtseff (11), sur l'intérieur 
de la Corse: « une grande partie du sol, sans doute 

6 

essentiellement les forêts, était propriété impériale ». 

Cellae Cupiae a dû être un de ces domaines fores­
tiers impériaux type "saltus" dont les données épi­
graphiques recueillies dans l'ensemble du monde 
romain permettent de préciser les modes de 
gestion: 

• bornage des lirrùtes avec les bibus et cités voi­
sines, 

• espèces d'arbres réservées à l'Empereur, ce qui 
laisse présumer des tolérances au bénéfice des 
populations voisines, 

• affermage à un "conductor", sorte de ferrrùer 
général, qui obtient l'exploitation du domaine 
contre versements annuels en espèces ou en nature. 
Une gestion directe par une unité rrùlitaire (la flotte 
dispose d'une base à Aleria) est également envisa­
geable : le bois, la poix étaient des matériaux" straté­
giques", 

• main d' œuvre pour les gros travaux fournie par la 
population corse vivant sur le domaine comme 
tenanciers, bûcherons, éleveurs, 

• rôle des "operae" (ce sont nos operate) imposées à 
cette population, qu'elle vive sur le domaine ou rési­
de dans la zone tribale proche, 

• présence des contremaîtres, spécialistes, etc., 
affranchis ou esclaves, ou encore de charpentiers de 
la flotte, marins, tous venus de secteurs romanisés et 
qui assurent l'encadrement de la main d' œuvre 
locale. 

Le code Theodosien (XV,l,4) visant des entrepôts 
(annonaires 7) dans les ports corses, le panorama 
des circuits domaniaux de production, concentra­
tion et exportation m'apparaît complet. 

Enfin, le domaine est placé sous la tutelle du procu­
rateur siégeant à Aleria qui doit procéder à des ins­
pections sur place lors de ses tournées vers l'inté­
rieur. 

Pour l'époque grégorienne les travaux de Ph. Pergo­
la sur l'adrrùnistration pontificale en Corse mon­
trent que celle-ci s'aligne sur les exemples connus 
ailleurs. La surveillance de la construction de l'église 
de San Petrucculu, bien éloignée d'Aleria, suppose 
qu'il existait toujours un "conductor" ou un inten­
dant à Cellae Cupiae. 

Le niveau d'activité éconorrùque s'était certaine­
ment ralenti par rapport à l'époque impériale et la 
pauvreté de l'église de San Petrucculu amène à s'in­
terroger sur la rentabilité de la "possessio". Il est vrai 
que Saint Grégoire devait attacher plus d'importan­
ce au domaine comme base d'évangélisation que 
comme source de revenus. 
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1 - 2. 4. Environnement 

On étudiera successivement deux hypothèses topo­
nymiques visant la périphérie du domaine, puis la 
question des voies d'accès. 

Il existe à 6 kms Ouest du San Petrone, une chapelle 
Sant Angelo (1184 m), proche du village d'Aiti - les 
sapins. Cette chapelle correspond d'après Madame 
Morrachini-Mazel à un édifice du même nom dit 
II di Cupa" dans la traduction italienne de la copie 
du XVIe siècle, faite d'une charte monastique dispa­
rue. Le document mentionne la donation de cette 
chapelle Sant Angelo di Cupa en Yan 908, soit une 
date assez proche de Y époque grégorienne. Plus 
sûrement, cette chapelle et le même lieu-dit sont 
cités dans un acte pontifical de 1500. Par ailleurs, il 
existe à environ 3 kms de l'actuelle chapelle deux 
toponymes remarquables, le col di Cupa et le Pozzo 
di Cupa. L'absence de l'article - on attendrait ainsi 
le Pozzo di a Cupa - est peut-être signe d'ancienne­
té. En effet, en langue corse le sens cupa = cuve ou 
tonneau a disparu à une date indéterminée et est 
remplacé par botte, issu du volgare. Bien entendu, 
CUP A peut avoir ici un sens géographique banal, 
vallon encaissé, gorge, etc., mais le toponyme me 
paraît rare et, d'autre part, la présence d'un point 
d'eau aménagé (Pozzo) est suggestive (12). 

Il est possible que ces lieux-dits Cupa trouvent leur . 
origine dans la pratique ancienne de l'industrie rési­
nière, les CUP AE, récipients type chaudière ou 
baquet, étaient placés à la périphérie des forêts de 
conifères, à des endroits bien repérés par la popula­
tion qui y apportait le bois gras à distiller ou la rési­
ne recueillie par incision. Des fouilles sur ces sites 
pourraient, dans cette perspective, mettre à jour des 
installations analogues à celles repérées dans les 
Causses. 

Une autre possibilité pourrait lier ces toponymes 
CUP A au nom lui-même dé Cellae Cupiae, ce qui 
aboutirait à une nouvellè localisation. On peut enfin 
envisager un autre domaine, impérial ou privé, cf. le 
Fundus"Gabinianus évoqué plus haut. 

A environ 5 kms Est du San Petrone se trouve le vil­
lage de Stazzona où on a cru déceler des traces de 
thermalisme antique. On envisagera ici également 
un toponyme d'origine romaine, STATIO, dont le 
sens, à l'époque impériale, est riche et varié. il s'agit 
d'un bureau, d'un centre administratif et! ou mili­
taire lié à la poste, l'impôt, les réquisitions ou la lutte 
contre le brigandage, etc. Le terme est souvent lié à 
la route et désigne une installation permanente, par­
fois il implique un lieu de travail. 

Il est vrai que Ceccaldi n'indique aucune étymologie 
et mentionne pour STAZZONA les sens actuels de 
forge et de dolmen qui sont des bases topony­
miques très favorables et, d'autre part, l'article A est 
ici en usage pour désigner le village. Cependant, 
l'hypothèse est consolidée par le fait que dans un 
secteur linguistique proche du nôtre, l'Italie du 
Nord, le lien STATIOjSTAZZONA a été établi, les 
sens de boutique, lieu de travail, atelier étant égale­
ment présents (13). On peut donc suggérer que, 
contrairement à Cupa, le mot a toujours été compris 
grâce au glissement d'un sens très général à celui 
d'atelier et enfin s'est spécialisé dans la forge, ce lieu 
artisanal par excellence. Le passage au sens de dol­
men et l'existence d'un corpus légendaire corse 
autour du diable et du saint, du marteau de forge­
ron, d'un chaos rocheux, etc., doivent être reliés au 
thème magique et presque universel de la forge. Le 
maintien de l'article devant le nom du village s'ex­
plique aisément par la persistance dans la langue 
d'un terme banal et connu de tous. L'actuelle Staz­
zona évoquerait donc un petit centre administratif 
et militaire romain, voisin d'une source thermale, et 
serait l'équivalent, en plus important, des burgi des 
versants Nord et Ouest. 

La toponymie suggère ainsi, avec toutes les précau­
tions nécessaires, que Cellae Cupiae a pu être pour 
les populations voisines, et suivant les époques, tant 
un exemple d' adaptation économique qu'une incita­
tion au brigandage. 

Le domaine aurait également pu jouer à l'égard 
d'éléments domiciliés en secteur côtier un rôle de 
diffuseur de protection, les incitant à s'installer dans 
la zone Nord-Ouest dont la christianisation fut ainsi 
facilitée par une romanisation accentuée. Ce phéno­
mène de pénétration de la romanité dans le secteur 
du Golo a pu être relayé par la présence et la jonc­
tion de deux pénétrantes: 

- la première, le long du Golo, allant de Mariana 
vers Corte, avait été suggérée dès 1932 par 
A. Ambrosi. La découverte, il y a quelques années, 
de vestiges romains près de Corte plaide pour cette 
hypothèse. D'une façon ou d'une autre,la vallée du 
Golo a dû être utilisée comme accès vers l'intérieur 
et la suggestion d'Ambrosi est très vraisemblable, 

- la seconde, venant d'Aleria, franchissant le Golo 
vers Ponte Leccia se dirigerait vers la Balagne (traces 
mises à jour en 1952). La découverte en 1956, au­
dessus de Bustanico, de tombes romaines avec une 
pièce datable de 179-180 en avait suggéré, à 
l'époque, l'éventualité. A mon sens, cette route 
aurait longé le flanc ouest du domaine sur une bon-
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ne dizaine de kilomètres par Bustanico, Cambia et 
les deux Borgo = burgi signalés plus haut. Les burgi, 
petits postes de contrôle, ont dû commander les 
voies secondaires d'accès à Cellae Cupiae. TI n'est 
pas sans intérêt de rappeler que les "burgarii" 
avaient parmi leurs missions la surveillance de l'en­
tretien des routes. Des fouilles dans la région de Lay 
(Loire) ont mis à jour un bâtiment de type burgus 
bordant une voie antique dans un secteur monta­
gneux et boisé. La similitude des sites est remar­
quable (19). Bien entendu, il ne faut pas songer ici à 
des voies romaines au sens strict, mais à des sentiers 
muletiers aménagés ; il est cependant significatif 
que des traces archéologiques type tombes ou mon­
naies romaines (21) s'alignent sur le versant Ouest, 
le long de l'axe envisagé. 

II - ÉVOLUTION HISTORIQUE ET JURIDIQUE 

La seule certitude est l'existence à l'extrême fin de 
l'antiquité de Cellae Cupiae, un point d'arrivée 
donc. On peut néanmoins proposer le cadre chrono­
logique d'une évolution. Le caractère boisé et mon­
tagneux du périmètre, la présence proche de péné­
trantes, celle possible d'une ligne de burgi, l'existen­
ce ultérieure sur site d'un domaine pontifical sont 
des indices cumulatifs suggérant un de ces saltus 
impériaux soupçonnés par Rostovtseff. 

II - 1. L'ÉPOQUE IMPÉRIALE 

La situation de Cellae Cupiae dans une ancielme 
zone tribale éloignée de la mer et la présence de bur­
gi font envisager que la constitution se place à une 
époque de maîtrise de l'intérieur, à un moment où le 
bénéficiaire de ce prélèvement sur l'ancien "ager 
publicus populi romani" peut compter sur le 
dévouement des autorités civiles et militaires de 
l'île. L'exemple des grands domaines des plaines 
sardes d'Acté, la favorite de Néron, n'est pas tout à 
fait satisfaisant du point de vue géographique, mais 
invite à chercher le bénéficiaire d'une possible dona­
tion impériale parmi les parents ou amis du Prince. 
Autre hypothèse, le "saltus" forestier se constitue en 
relation avec la fourniture de bois à la flotte ou l'ad­
ministration impériale. La marine dispose d'une 
base à Aleria, peut-être dès l'époque d'Agrippa, 
gendre d'Auguste et, en tout cas, sous Néron. On 
peut également songer aux besoins de l'immense 
chantier du port d'Ostie au temps de Claude et l'en­
voi de condamnés en Corse pour couper du bois au 
bénéfice de l'état ne fut pas une invention des Van-

8 

dales mais doit bien remonter aux débuts de l'admi­
nistration impériale dans l'île. TI est donc possible, à 
partir d'indices extérieurs, de supposer que le "sal­
tus" du San Petrone a été constitué aux premiers 
temps du principat. 

Néanmoins, les trouvailles monétaires (21) se 
concentrent vers la fin du Ile et Ille siècle, tandis que 
le toponyme BURGUS, au sens de fortin lié au 
contrôle routier dans l'intérieur de l'empire, renvoie 
plutôt à la basse romanité. La constitUtion de Cellae 
Cupiae avec sa ligne de "burgi", à proximité d'une 
"statio" et.d'une route Aleria-Balagne avec de pos­
sibles voies secondaires assurant la desserte du "sal­
tus", tout cela paraît s'inscrire dans le cadre d'une 
action concertée visant une zone riche en forêts 
accessibles et donc exploitables. L'utilisation pos­
sible du Golo pour le flottage du bois avec débouché 
à Mariana a dû jouer un rôle dans le processus de 
décision (20). 

Pour mémoire, le domaine s'étendait sur un ancien 
territoire tribal, mais on ne saurait préciser lesquels 
des Likninoi, Kilibensoi ou Makrinoi furent, en 
quelque sorte, expropriés d'un territoire dont ils 
avaient conservé la jouissance a precario depuis la 
conquête. Les indications ethniques de Ptolémée 
montrent en tout cas que le cadre tribal restait viva­
ce en Corse à la fin du 1er siècle ou au début du lie. 

Seule, l'archéologie serait susceptible de fournir des 
indications vérifiables sur la date de constitution du 
domaine et, en fait, de prouver que la possessio 
pontificale a bien été précédée par un saltus impé­
rial, peut-être lié à la flotte. Reste un problème, le 
domaine est-il passé directement du patrimoine 
impérial à celui de la papauté ou y a-t-il eu mutation 
intermédiaire ? L'absence de mention de Cellae 
Cupiae au Liber Pontificalis ne permet de privilégier 
aucune hypothèse. 

II - 2. LA PREMIÈRE PÉRIODE PONTIFlCALE 

Le patrimoine de Saint Pierre en Corse, qui ne se 
confond pas avec les biens des églises locales, com­
porte au moins un grand domaine, celui de Cellae 
Cupiae, auquel certainement s'ajoutent des biens de 
moindre importance et des bâtiments isolés. Cellae 
Cupiae, d'après la lettre de 597, est "juris Sanctae 
Ecclesiae Romanae", ce qui implique une origine 
régulière, attestable dans les archives. Le pape 
semble y exercer dans leur plénitude l'ensemble des 
droits attachés à la propriété, il en donne une partie 
(lettre de 597), y bâtit (lettre de 596) et en tire certai­
nement des revenus, en somme, l'abusus, l'usus et 
le fructus des jurisconsultes romains. Néanmoins, il 
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existait une réglementation stricte d'origine impé­
riale, qui sera précisée par Justinien, concernant les 
modes de gestion des biens ecclésiastiques. Par 
ailleurs, le terme "possessio" inlplique le maintien 
d'une sorte de droit éminent sur le bien. En contre­
partie les empereurs chrétiens avaient conféré aux 
domaines ecclésiastiques diverses francllises et 
exemptions. 

L'origine du patrimoine de Saint Pierre en Corse ne 
doit pas différer du cas général où les donations 
impériales ou privées ont joué un rôle essentiel. Vers 
314, Constantin donne des biens fonciers à Rome et 
dans diverses provinces, puis les empereurs ont 
ajouté d'autres biens venant du patrimoine impé­
rial. Ces donations visaient à réparer les confisca­
tions faites sur les chrétiens lors des persécutions et 
à permettre à l'Evêque de Rome d'assurer aux chré­
tiens pauvres de la ville un minimum de ravitaille­
ment. A partir de 313, moment où les églises chré­
tiemles ont été admises à être propriétaires, de 
riches fidèles ont fait à l'Evêque de Rome des dona­
tions parfois très importantes comportant des 
domaines dispersés dans tout l'Occident. 

On peut hésiter sur la date de l'intégration de Cellae 
Cupiae au patrimoine pontifical insulaire, l'arrivée 
des Vandales en Corse vers 445 pouvant êh'e une 
date limite. il est cependant possible d'envisager un 
legs postérieur, inexécutable un temps du fait de 
l'occupation de l'île. Le silence du "Liber Pontifica­
lis" sur le domaine pourrait ainsi s'expliquer. Enfin, 
la volonté d'un donateur tardif, impérial ou privé, 
de favoriser la christianisation d'un centre de résis­
tance du paganisme corse ne peut être écartée. 
L'adoration de la pierre et du bois (lettre de 597) est 
peut-être une formule toute faite désignant le paga­
nisme mais une allusion précise à un culte indigène 
ou gréco-romain est possible. Silvanus, dieu fores­
tier et agreste, a eu un autel à Guagno, or il était le 
protecteur attitré des bûcherons ... 

II - 3. LA PÉRIODE VANDALE 

Les Vandales, convertis à l'arianisme, avaient 
confisqué les biens des églises catholiques 
d'Afrique, ils durent opérer des confiscations ana­
logues en Corse, tant sur les églises locales que sur le 
patrimoine pontifical. Les nouveaux propriétaires, 
peu nombreux, vivaient ou s'efforçaient de vivre à 
la romaine, sans cultiver la terre de leurs mains, 
qu'ils soient installés en ville ou sur des domaines 
ruraux (15). 
On soulignera, par ailleurs, que les 40 évêques exilés 
en Corse vers 477 /484, pour Il couper du bois" 

durent être installés dans d'anciennes forêts impé­
riales, affectées auparavant au service de la flotte 
romaine et récupérées pour la marine vandale, la 
seule organisée en Méditerranée occidentale à la fin 
du ve siècle. 

A l'exemple de l'Afrique, il est vraisemblable qu'un 
mininmm de gestion a dû être assuré durant la pério­
de 445-535, au moins sur les biens de la couronne 
vandale qui avait dû recueillir les anciens domaineS 
impériaux, tant en secteur côtier que dans l'intérieur. 
la rupture avec les structurés patrimoniales et les 
modes d'exploitation romains n'a pas dû être com­
plète. il a dû en aller de même pour les anciennes 
propriétés pontificales insulaires dont le transfert au 
roi vandale ou au clergé arien est à présumer. 

II - 4. LA RÉINTÉGRATION 

Les années 535-552, après l'effondrement du royau­
me vandale, sont marquées par l'indécision des 
luttes entre Byzantins et Goths en Italie. Pendant 
une quinzaine d'années, on doit envisager en Corse 
un vide politique, des raids suivis d'interruption des 
communications, une situation propice aux troubles 
de toute sorte. Les vicissitudes de la christianisation 
dans la région de Cellae Cupiae, citées dans la lettre 
de 597, s'inséreraient assez bien dans ce cadre. 

En 552, Byzance s' installe solidement dans l'île, mais 
ce n'est qu'en 555 qu'on peut fixer, en date haute, la 
réintégration de l'église de Rome dans ses domaines 
corses, les querelles religieuses s'apaisant. La date la 
plus basse doit se situer entre 579 et 585, au moment 
de la mission à Constantinople du futur pape Gré­
goire. La bonne tenue des archives pontificales, mais 
surtout une pause dans les crises théologiques et la 
persistance de la menace lombarde ont dû faciliter 
un règlement d'ensemble entre le pape et l'empe­
reur (16). 

Quoi qu'il en soit, dès son élection en 590, Grégoire 
est en mesure de s'appuyer sur le patrimoine de 
Saint Pierre en Corse pour y développer son pro­
gramme d'évangélisation. Cette action est relayée 
dans l'île par une administration dont la restaura­
tion, entre 555 et 585, n'a pas été improvisée. Elle a 
dû reprendre des structures qui avaient sans doute 
existé en Corse un bon siècle auparavant et qui 
avaient perduré en Italie et en Sicile grâce aux rela­
tions satisfaisantes entretenues par la papauté avec 
le royaume goth. Un Il defensor" siège dans l'île, la 
correspondance pontificale en témoigne. 

La récupération de Cellae Cupiae s'insère dans ce 
processus et Saint Grégoire peut utiliser le domaine 
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pour la christianisation de l'intérieur. A cet égard, la 
lecture des lettres de 596 et 597 montre bien que 
l'église édifiée sur la "possessio" s'insère dans un 
contexte d'évangélisation, il ne s'agit pas d'une bana­
le église domaniale. Le San Petrone, plus haut som­
met du Nord-Est de la Corse, était peut-être un haut 
lieu du paganisme, un centre du cuIte de la pierre 
évoqué dans la lettre de 597. li est après tout singu­
lier qu'au début du xne siècle l'Eglise ait décidé de 
reconstruire la cathédrale d'Accia sur le sommet lui­
même, c'est sans doute le signe que la christianisa­
tion de la montagne faisait encore problème (22). 

II - 5. DÉMEMBREMENT OU USURPATION 

Un indice de démembrement est, on l'a vu, percep­
tible dès le pontificat de Saint Grégoire ; celui-ci 
donne une partie, sans doute réduite, du domaine 
au desservant de l'église de San Petrucculu (lettre de 
597). li est d'autre part possible que la forêt de San 
Petru d'Accia représente un bien épiscopal constitué 
aux dépens du domaine au VIle siècle. On reste 
encore dans un cadre juridique maîtrisé par Rome. 

Avec l'effondrement byzantin et l'invasion lombar­
de puis les incursions maures, la dissociation a dû 
s'accélérer par voie d'usurpations ou de concessions 
forcées. Le nom du hameau de CAMPODONICO = 

CAMPUS DOMINICUS, versant Orezza, évoque­
rait ainsi un "grignotage" de la périphérie du 
domaine, lié à l'installation d'un seigneur laïc. 

Une autre hypothèse limiterait la possessio pontifi­
cale du VIe siècle au secteur San Petrucculu, San 
Benedetto, San Paolo et Celle, la plus grande partie 
de la chaîne du San Petrone restant propriété impé­
riale. A une époque ultérieure la papauté, exploitant 
la fameuse "Donation" de Pépin (fin VIlle), aurait 
mis la main sur un bien dont le maître théorique, 
l'empereur, était désormais sans moyen d'action en 
Corse. L'actuelle forêt intercommunale de San Petru 
d'Accia, dont le nom évoque un ancien statut ecclé­
siastique, se rattacherait donc à ce domaine impérial 
plus ancien. Cette hypothèse d'une tardive "usurpa­
tion" pontificale, élargissant ainsi sa possessio pri­
mitive, m'a été suggérée par Madame Parsi-Magde­
Iain. Dans la confusion humaine et institutionnelle 
du Haut Moyen Age Corse les deux mouvements, 
démembrement plus ou moins volontaire et main­
mise sur un bien en déshérence, ont pu coexister. 
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CONCLUSION 

Les limites de la méthode toponymique lorsqu'elle 
n'est pas confortée par des sources documentaires 
ou des traces archéologiques sont bien connues. 
Une graduation des conclusions de l'étude est donc 
indispensable. 

1 - L'existence, à la fin de l'antiquité, d'un domaine 
pontifical de plusieurs kilomètres carrés sur le n:as­
sif du San Petrone est quasi certaine. Une donation, 
impériale ou privée, en est vraisemblablement à 
l'origine, peut-être en vue de christianiser la mon­
tagne, haut-lieu du paganisme. Son nom, Cellae 
Cupiae, bien antérieur au VIe siècle, fait référence au 
travail du bois, à l'industrie résinière ou encore au 
fondateur (romain ou romanisé) de bâtiments ou 
d'habitations modestes, nommé CUPIUS. 

2 - La localisation du centre du domaine au lieu-dit 
actuel de Celle, avec installation ultérieure d'un cho­
revêque, une activité à dominante forestière me 
paraissent probables ou vraisemblables. 

3 - La présence d 'une ligne de burgi, d'une voie Alé­
ria-Golo est vraisemblable; possible celle d'une sta­
tio, celle d'un lien historique avec la forêt de San 
Petru d'Accia. Ce faisceau de présomptions tendrait 
à prouver que la possessio pontificale a été précédée 
ou encadrée par un vaste saltus impérial, peut-être 
lié à la flotte. 

Dès lors, le secteur du San Petrone illustrerait ce qui 
a dû être un des supports essentiels de pénétration 
de la romanité dans l'intérieur. La diversification 
des modes de vie et des techniques, un début d'éco­
nomie monétaire, la diffusion de la langue latine, 
l'installation d'immigrants, le développement du 
culte impérial, la présence pesante et permanente 
d 'un encadrement, tous ces facteurs ont dû, en 
quelques générations, modifier sensiblement la 
population corse vivant sur le domaine ou aux 
abords. Par exemple, le cadre tribal encore vivace au 
Ile siècle d 'après les indications de Ptolémée a dû se 
déliter dans la zone d'influence domaniale. Le seul 
problème est de savoir si Cellae Cupiae - et les 
auh·es domaines impériaux de l'intérieur - ont été 
des pôles dynamiques ou, au contraire, des poches 
de romanité sur le qui-vive. Ce que l'on devine de 
fragile dans l'évangélisation précoce de la région 
tendrait plutôt à relativiser la portée des transforma­
tions de la société indigène. 



Cellae Cupiae 

NoTES ET RÉFÉRENcES BIBLIOGRAPHIQUES 

1 - Je tiens à marquer toute ma reconnaissance à Madame 
Parsi-Magde1ain, professeur d' Histoire économique 
de l'Antiquité à l'Université de Panthéon-Assas. Non 
seulement la compatriote m' a accueilli avec beaucoup 
de gentillesse, mais la spécialiste a bien voulu suggé­
rer des pistes, préciser des notions et donner confiance 
à un amateur tout en lui évitant quelques erreurs. 

2 - Je n'ai pas pu prendre connaissance directement des 
publications de Philippe Pergola, aussi j'ai utilisé les 
chapitres rédigés par lui du Mémorial des Corses, ainsi 
que certaines histoires générales de la Corse où il m'a 
paru abondamment cité. Son analyse des périodes 
vandale et grégorienne ru' a été précieuse. 

3 - Le Corsica classica d'Olivier Jehasse est l'ouvrage de 
référence sur le recensement et le classement des 
sources et des travaux spécialisés. Ce travail n'aurait 
sans doute pas été mené à bien sans son livre suffi­
samment récent, 1986, et complet pour que rien d'es­
sentiel ne ru' ait échappé. Mes emprunts sont b·op 
nombreux pour que je les cite en note, qu'il veuille 
bien ru' en excuser. 

4 - L'Abbé Letteron "La Corse dans la Correspondance de 
Saint Grégoire le Grand", B.S.S.H.N.c. 1881 et 1882, 
reproduit et traduit les lettres de 596 et 597. 

5 - La thèse de Lettres de Madame Moracchini-Mazel, Les 
Eglises Romanes de Corse, a été pour moi un document 
de travail essentiel et, de plus, c'est la lecture fortuite 
de ses chapitres sur la Castagniccia qui a réveillé mes 
souvenirs d'enfance sur la forêt de San Petru d'Accia. 
Beaucoup d'indications locales ne se trouvent que 
dans son livre, je la cite donc en note abondamment. 

Sur l'évêché cl' Accia, pages 103 et 417. Sur les fouilles 
de San Petrucculu, pages 14, 288 et 289. Madame 
Moracchini-Mazel paraît se rallier à la thèse d'une 
création très ancienne pour l'évêché d'Accia, VIe ou 
VIle siècle. Une autre tradition en tient pour le milieu 
du IXe, au temps le plus fort de la lutte contre les 
incursions musulmanes. Les évêques du xe siècle 
seraient, alors, les premiers connus. Pour mon propos, 
la controverse n'a guère d'importance, il y a eu, en 
date haute ou basse, volonté d'un pape d'assurer au 
nouveau siège épiscopal et à un moment crucial à la 
fois une assise territoriale et une source de revenus. 

6 - "Nigeunus" pourrait être relié à niger-noir, cf. la déli­
vation nigellus bien attestée en latin classique qui a 
donné en corse niellu. Monte niellu est un toponyme 
fréquent en Corse, sans doute lié à l'ancienne couver­
ture végétale (cf. la Forêt Noire en Allemagne). Mais 
NegeugnusjNigeunus est peut-être "Nigeugnus" qui 
renverrait à NI(n)GUE(s)-GNUS = qui engendre ou 
qui est de la nature (gigno) des neiges (ningues). Le 
San Petrone, plus haut sommet du nord-est de la Cor­
se, pouvait avoir cette réputation auprès des Romains 

des plaines. Enfin, le "rhabillage" latin d'un topony­
me indigène est très possible, il faudrait être sÛT des 
manuscrits avant toute conclusion définitive. 

7 - Voir le Thesaurus Linguae Latinae aux entrées citées. 
Cupiae doit être un adjectif épithète du type référen­
tiel qu'un problème de manuscrit a rendu méconnais­
sable. Le suffixe -ius, a s'applique en dérivation aux 
seuls noms communs de personnes pour former un 
adjectif : cupia = relatif à une "entraîneuse" serait 
régulier. Le suffixe -mus, a s'applique, lui, aux noms 
de choses; d'autre part cupmus = tonnelier étant bien 
attesté, l'épithète cuparia ne pose pas de problème 
grammatical. La référence à un nom d'homme est tout 
aussi régulière du point de vue de la langue, on 
cûnnaît des Cellae suivies d'un référentiel gentilice. 

7 bis - Pline, HN., XVI.21., donne des termes techniques 
- Vas, Alveus, Cortina, Furnus - désignant des réci­
pients utilisés dans l'industrie résinière au moment de 
la chauffe, Cupa n'y figure pas. Mais ce mot a pu 
avoir un sens générique ou désigner le bac recueillant 
la poix liquide après distillation: cupa = tonneau et la 
résine, contenant et contenu, sont mis en relation 
directe dans César, Bel. Civ. 2,11,2. P.M. Duval, La vie 
quotidienne en Gaule pendant la paix romaine, décrit cer­
taines des techniques utilisées dans l'industrie résiniè­
re antique. Par ailleurs, des procédés de distillation 
analogues à ceux des Romains ont été utilisés en Pro­
vence jusqu'au début du XXe siècle. II faudrait voir si 
on ne connaissait pas ces techniques dans la région 
d'Asco à la même époque; le corse deda vient du latin 
taeda, bois gras. La technique d'incision des résineux, 
analogue à celle des Landes, était également connue 
des Romains. Parmi les multiples emplois de la résine 
et de ses dérivés dans l'antiquité, la marine (calfatage 
des coques, goudronnage des cordages, etc.) est une 
grosse consommatrice, on retrouve encore la base 
navale d'Alelia. 

8 - Voir M. Reille, Histoire de la végétation de la montagne 
corse depuis le Tardiglaciaire, in "La préhistoire françai­
se" tome 2, page 52. 

9 - Moracchini-Mazel, ouv. cité tome 1, page 15. 

10 - Idem, tome 1, page 179. 

11 - Rostovtseff, Histoire économique et sociale de l'Empire 
Romain. La Corse est étudiée très brièvement page 165 
de l'édition française de 1988. 

12 - Voir note 7 bis pour les techniques de distillation ou 
de collecte de la résine. A propos des lieux-dits CUpA 
voir Morracchni-Mazel, ouv. cité tome 2, pages 322 et 
416. 

13 - M. Ceccaldi, Dictionnaire Corse-français, à L'entrée Staz­
zona. Pour la référence italienne voir C. Battisti et 
G. Alessio, Dizionario étimologico italiano, qui signale à 
l'entrée Stazzone « E anche elemente toponomastico 
dell Italla septentrionale. Una Stazzona e la statio 
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romana sullago di Como ». Le sens de boutique, lieu 
de travail, en volgare, y est aussi bien attesté. 

14 - Idem note Il, mêmes références et page 447, note 25. 

15 - Pour la période vandale à côté de Ph. Pergola, j'ai uti­
lisé L. Musset, Les invasions : les vagues germaniques 
1969. 

16 - Dès la reconquête une Constitution de Justinien 
d'août 535 restitue aux églises catholiques d'Afrique 
leurs biens mobiliers et immobiliers, mais l'applica­
tion d'une décision de principe analogue pour l'Italie 
a dû être délicate en raison de la crise théologique. 

17 - Idem note 10. 

18 - Cf. R. Chevallier, Les voies romaines, 1972, page 217 : 
rôle des burgarii, fouilles de Lay. 

19 - Izarra, Les fleuves et la navigation en Gaule romaine, 
1993, cite, page 200, l'exemple du flottage sur des 
fleuves côtiers italiens sans doute très semblables au 
Golo. L'évacuation du bois de charpente ou de chauf­
fe par un fleuve réduit évidemment les coûts. L'exis­
tence d'un problème d'approvisionnement de Rome 
en bois de chauffe dans l'Antiquité est connue; la ville 
comptait 856 thermes ou bains publics au me siècle et 
on doit y ajouter les autres utilisations, soit des 
besoins très importants. Dans Ostie antique, ville et port, 
Paris 1986, R. Chevallier signale la présence d'entre­
pôts de bois, de navicularii lignarü, de dendrophores 
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à Ostie. En 1789 encore la Corse exporte du bois de 
chauffage vers la Provence ou l'Italie (p. Arrighi, La vie 
quotidienne en Corse au 18ème siècle, page 187). 

20 - Toutes les découvertes que j'ai pu recenser se situent 
sur le flanc Ouest du San Petrone: 
Monnaies : à Santa Maria di Riscamone, denier d'ar­
gent d'Antonin le Pieux (141 7), bronzes de Tacite 
(275) et Probus (276-281). A Bustanico, pièce de 179-
180. La trouvaille de Borgo, près San Lorenzo, est évo~ 
quée par Madame Moracchini-Mazel (op. cité, page 
320 n. 1) « monnaie romaine d'argent trouvée en 1950 
dans la tour du hameau ». La cOÜlcidence est frappan­
te, un burgus était souvent une tour. 
Tombes romaines: Une sépulture au lieu-dit Baraque, 
près San Lorenzo, en 1912. Deux tombes avec la pièce 
ci-dessus à Bustanico en 1956. 

21 - Le Colloque de Grenoble, 1983, La pierre et le marbre 
dans l'Antiquité, ne mentionne aucun marbre corse 
connu pour l'époque gréco-romaine. Le "verde di 
Corsica" a été utilisé notamment pour la chapelle­
tombeau des Medicis à Florence. 

22 - Troublante est la mention par un ancien chroniqueur 
de "sarrasins" installés sur le San Petrone au !Xe siècle 
(entrée Acda du Dictionnaire d'Histoire et Géographie 
ecclésiastique). On pourrait y voir des païens, cf. les 
"sarrasins" = basques païens de la Chanson de Roland 
dans un contexte historique analogue. 



Population et cheptel dans les communautés de 
Sollacaro-Calvèse et de Zicavo 

d'après les dénombrements des années 1770 

par Félix CICCOLINI 

L'étude qui suit tend à présenter les deux dénom­
brements effectués dans les années 1770 pour les 
communautés de Sollacaro-Calvèse, chef-lieu de la 
pieve d'Istria, laquelle bordait la mer, et celles de 
Zicavo, chef-lieu de la pieve de Talavo abritée au 
pied du mont Incundine (2 133 m). Établis sous la 
responsabilité du Commissaire aux guerres, ils don­
nent, pour chaque "feu", les personnes qui le com­
posent et les cheptels qui y sont rattachés. 

Les documents apparaissent sous forme de feuillets 
imprimés, remplis à la plume. Chaque feuillet com­
prend deux parties principales: la première afférente 
aux personnes groupées autour du feu, et la seconde, 
toujours sur la ligne du même feu, énumère les bes­
tiaux. Nous allons donc examiner successivement ce 
qui a trait aux personnes et aux cheptels vifs. 

Avant d'entrer dans le sujet, certaines indications 
sont utiles, et d'abord sur le feu. Le mot, dans l'ac­
ception du second XVIIe siècle, a vieilli; il désignait 
la famille, et ensemble, le lieu déterminé où elle 
logeait. Depuis la fin du XVIIe siècle, dans certaines 
régions, les déplacements de populations avaient 
été si peu nombreux qu'une adéquation quasi par­
faite avait existé entre les familles, les feux et les 
tailles (le fisc ne pouvait pas être absent). Avec les 
dénombrements réalisés d'après la "Méthode géné­
rale" de Vauban, la règle" une famille - un feu" s'af­
firma au point que les deux notions se confondirent 
l'une dans l'autre et le logement se trouva inséré 
dans la démographie; les membres de la famille qui 
habitaient en dehors du feu n'en faisaient pas partie. 
Mais, dans les deux séries de documents étudiés, le 
calcul du nombre de feux n'obéit pas aux mêmes 
règles. Ainsi, à Zicavo, lorsque les personnes sont 
groupées autour d'une veuve, on a un demi-feu; 
par contre, à Sollacaro-Calvèse, cette réduction 
n'existe pas ; on n'y connaît pas de fraction de feu et 
il n'y a que des feux à cent pour cent. Cette réduc-

tion a sans doute une origine fiscale puisque le feu 
constituait une taille, redevance due au trésor 
public; de la sorte, les veuves bénéficiaient d'une 
exonération à concurrence de moitié. 

Une deuxième constatation peut être faite au sujet 
de la désignation des chefs de famille. A Zicavo, la 
désignation est suffisante avec l'indication du pré­
nom dudit cl,ef de famille et du prénom de son 
père: "Antonio quo Pietro" (Antoine de Pierre) ; 
telles étaient, du reste, les mentions portées dans les 
registres paroissiaux qui faisaient mémoire d'état­
civil. Cependant, petit à petit dans les années 1770, 
on a commencé à inscrire aussi les noms de famille 
et cette nouveauté s'est généralisée. A Zicavo, le 
dénombrement comporte une seule exception à la 
pratique de l'inscription des seuls prénoms ; elle 
concerne Mr Jacques Abbatucci. A Sollacaro-Calvè­
se, une dizaine de noms de famille reviennent assez 
souvent, accolés aux prénoms : Bartolani, Canazzi, 
Casabianca, Colonna, Desanti, Farinacci, !stria, Pan­
zani, Poggio, Zicavo. Nous avons dit que la règle 
d'utilisation des seuls prénoms concerne tous les 
chefs de famille ; elle s'applique également aux 
veuves chefs de famille ainsi qu'aux "garçons et 
filles". 

Nous allons, dans le titre 1 relatif à la population, 
rechercher pour chaque communauté de village le 
nombre des habitants en ventilant par sexe et par 
groupe d'âge. Ensuite, nous étudierons les compo­
santes des feux suivant leurs fonctions : chefs de 
famille, garçons-filles. Nous terminerons sur une 
proposition de classification des feux par types de 
famille. 

Strade 
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1. LES POPULATIONS 

Pour chacune des deux communautés, deux 
rubriques distinctes contiennent les renseignements 
sur leurs habitants : celles des "chefs de famille" et 
celles des /1 garçons--filles". Tous ceux qui appartien­
nent à ces communautés villageoises, petits ou 
grands, se retrouvent donc, comme faisant partie 
d'un feu précis, dans l'une ou l'autre de ces deux 
rubriques. y figurent les indications qui découlent 
de leur état civil: ordinairement leurs prénoms, âge 
et parfois les liens de parenté avec l'homme chef de 
famille. Quant aux âges attribués à chacun, il vaut 
mieux relativiser leur exactitude, étant donné l'igno­
rance très vraisemblable de la plupart des intéressés 
sur ce point, et les difficultés, pour les autorités, de 
procéder à des recherches; vu l'incertitude existan­
te, l'attirance vers les âges finissant par cinq ou mul­
tiple de dix a quelque peu joué. Il est, cependant, sûr 
que les personnes dénombrées existaient ce qui don­
ne une forte certitude aux chiffres de population 
totalisés pour chaque feu dans une colonne centrale 
des feuillets. 

Résultats des dénombrements : 
Sollacaro-Calvèse : 516 habitants ; 
Zicavo: 688 habitants. 

Par ailleurs, le nombre des feux s'élève à 123 pour 
Sollacaro-Calvèse et à 176 pour Zicavo. 

Grâce aux chiffres de la colonne centrale, nous 
avons rapproché les nombres des feux et des per­
sonnes, et nous avons réuni ces dernières en 
groupes qui vont de un à dix dans le tableau I. 

Dans chaque feu, le nombre de personnes varie 
entre un et dix à Sollacaro-Calvèse et de un à neuf à 
Zicavo. Pour chaque village, les comparaisons 
seront calculées en fonction du nombre de ses feux 
et de ses personnes. Les quatre chiffres : 123 feux -

TableauI 

Nb de personnes Sollacaro-Calvèse 
par "feux" Feux % Personnes 

1 4 3,25 4 
2 17 13,82 34 
3 26 21,13 78 
4 24 19,51 96 
5 23 18,69 115 
6 18 14,63 108 
7 9 7,31 63 
8 1 0,81 8 
9 0 0 0 

10 1 0,81 10 
11 0 0 0 

Totaux 123 516 
Moyenne 4,19 
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516 habitants, 176 feux - 688 habitants donnent une 
moyenne par feu de 4,19 à Sollacaro-Calvèse (taux 
assez élevé) et de 3,90 à Zicavo (taux moyen). 

Importance des groupes de personnes: les quatre 
qui reviennent le plus souvent à Sollacaro-Calvèse 
sont les groupes de trois: 26 fois, les groupes de 
quatre : 24 fois, les groupes de cinq : 23 fois et les 
groupes de six : 18 fois; ils représentent un peu plus 
des trois quarts (76,98 %) des feux et 397 personnes 
(76,93 % de la population). À Zicavo, les quatre 
groupes de tête se classent ainsi: 42 groupes de 
trois, 40 groupes de deux, 31 groupes de cinq et 24 
groupes de quatre: ils comptent 77,84 % des feux et 
457 personnes seulement, soit à peine les deux tiers 
(66,42 %) de la population. Ces distorsions dans les 
quatre groupes les plus nombreux des deux com­
munautés impliquent un étalement sur la totalité 
des groupes plus large à Zicavo qu'à Sollacaro-Cal­
vèse. En effet, dans les groupes restants à Sollacaro­
Calvèse : un, deux, sept, huit et dix, nous avons un 
total de 119 personnes (23,06 % de la population) 
- un peu moins du quart; nous obtenons à Zicavo 
(groupes un, six, sept, huit, neuf) 231 personnes 
(33,57 % de la population) - un peu plus du tiers. 

Avant d'examiner les composantes qui structurent 
les feux, une première approche des groupes d'âge 
dans les populations donne les résultats du tableau II. 

Les deux villages se situent à égalité en pourcentage 
quant au premier groupe d'âge : 51,55 % à Sollaca­
ro-Calvèse et 51,30 % à Zicavo. Pour le groupe des 
21-40 ans, Sollacaro-Calvèse se place avec une bon­
ne avance (36,24 %) et Zicavo arrive à 31,83 %. Pour 
les deux autres groupes, Zicavo a l'avantage 13,95 % 
et 2,90 % ; à Sollacaro-Calvèse, on a: 10,27 et 1,93 %. 

Quelle est la place occupée par les deux composantes 
structurelles dans chacun des feux ? Cela nous 
conduit à traiter d'abord de celle des chefs de famille. 

Zicavo 
% Feux % Personnes % 

0,77 6 3,4 6 0,87 
6,58 40 22,72 80 11,62 

15,11 42 23,86 126 18,31 
18,6 24 13,63 96 13,95 

22,28 31 17,61 155 22,52 
20,96 16 9,09 96 13,95 
12,2 10 5,68 70 10,17 
1,55 4 2,27 32 4,65 

0 3 1,7 27 3,92 
1,93 0 0 0 0 

0 0 0 0 0 
176 688 
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Population et cheptel à Sollacaro-Calvèse et Zicavo 

Sollacaro-Calvèse 
âge sexe mase. sexe fém. total 

o à 20 ans 150 116 266 
21 à 41 ans 92 95 187 
41 à 60 ans 24 29 53 
61 ans et + 3 7 10 
Totaux 269 247 516 

1.1. Première composante: les chefs de famille 

ils apparaissent essentiellement dans trois cas de 
figure qui correspondent au vécu, suivant qu'on est 
en présence d'un couple homme-femme, d'w1 hom­
me seul ou d'une femme seule. 

Couples Hommes-Femmes 

Généralement, le couple (marié ou non) a un ou plu­
sieurs enfants. Le dénombrement est totalement 
muet sur l'existence des liens matrimoniaux. Par 
conséquent, nous n'avons aucun élément sur la légi­
timité des W1Ïons ou sur l'illégitimité des 
naissances; on peut, toutefois, supputer que la 
majorité des couples sont mariés. 

Dans ce premier cas de figure, le prénom de la fem­
me est inscrit dans une deuxième colonne, sur la 
même ligne que celle qui porte les deux prénoms de 
l'homme (Giuseppe quo Francesco) et on ne connaît 
rien sur la famille d'origine de la femme. À côté des 
prénoms, figure l'âge de chacun des chefs de famille. 

Nb de feux Homm.es Femmes 
leur nom âge leur nom âge 

1 Giuseppe quo F. 40 Maria Antonia 37 

La femme a la qualité de chef de famille, tout comme 
l'homme; é est un élément qui va dans le sens d'une 
prise en considération de la condition féminine. 

Hommes seuls ou Femmes seules 

Dans les deux autres cas de figure, les hommes ou 
les femmes sont des chefs de famille à une seule tête, 
en état de veuvage ou non; en fait, ils ont souvent 
des enfants à charge. Pour l'homme seul, il n'est 

Soliacaro-CaIvèse 
Hommes-Femmes 96 couples = 

192 chefs de famille 
Hommes seuls 15 chefs de famille 
Femmes seules 14 chefs de famille 

Totaux 221 chefs de famille 

Zicavo 
sexe masc. sexe fém. total Tableau II 

160 193 353 
107 112 219 
42 54 96 
8 12 20 

317 371 688 

guère possible de différencier le célibataire du veuf, 
car l'état de veuvage n'est indiqué que pour les 
femmes et à Zicavo seulement; cependant, l'homme 
seul ou la femme seule en charge d'enfants peuvent, 
dans la présente étude, être considérés comme en 
état de veuvage. 

L'importance respective de des trois cas de figure 
découle du tableau III. 

Dans ce calcul, nous avons appliqué les mêmes 
règles dans les deux communautés, quant à leur 
valeur numérique des veuves chefs de famille ; 
celles de Zicavo, comme celles de Sollacaro-Calvèse, 
représentent un feu à part entière, d'autant que plu­
sieurs d'entre elles ont la responsabilité d'une famil­
le nombreuse. Retenons donc, pour le moment, que 
nous avons une assise formée par 221 chefs de 
famille à Sollacaro-Calvèse et 301 à Zicavo, dans 
laquelle la place occupée par les couples est prépon­
dérante. Cependant, la réalité apporte quelques sur­
charges; elles proviennent d'un véritable renforce­
ment des chefs de famille. Effectivement, à côté des 
chefs de famille que nous venons de répertorier 
dans le tableau III, d'autres parents, le plus souvent 
des ascendants, ont leur place dans les colonnes des 
chefs de famille ; ils en ont le titre ; leur lien de 
parenté avec l'homme chef de famille plus jeune est 
assez souvent précisé; il faut, du reste, noter qu'un 
ascendant n'est jamais inscrit dans la rubrique des 
garçons-filles; dès lors, il figure obligatoirement 
dans celle des chefs de famille soit à titre principal 
en quelque sorte et à la tête de son feu, soit concur­
remment avec le noyau d'un descendant devenu 
chef de famille. L'importance de ces ajouts est 
variable et elle dépend, en grande part, du nombre 

Zicavo Tableau III 
125 couples = 
250 chefs de famille 
27 chefs de famille 
(veuves) = 
24 chefs de famille 
301 chefs de famille 
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Sollacaro-Calvèse Zicavo 
couples Hom.-Fem. 192 chefs de famille 250 chefs de famille 
ajouts 18 chefs de famille 1 ° chefs de famille 
Hommes seuls 15 chefs de famille 27 chefs de famille 

Tableau IV 

ajouts 5 chefs de famille 10 chefs de famille 
Femmes seules 14 chefs de famille 24 chefs de famille 
ajouts 1 chef de famille néant 
Total 245 chefs de famille 321 chefs de famille 

Tableau V Sollacaro-Calvèse . Zicavo 
Hom.-Fem. Hom. seul Fern. seule Hom.-Fern. Hom. seul Fern. seule 

pourcentage 
de départ 86,87 6,78 
pourcentage 
après assemblage 85,71 8,16 

des ascendants encore en vie dans les communau­
tés; finalement, on assiste à un véritable assemblage 
de sources différenciées, ainsi que cela résulte des 
chiffres du tableau IV. 

On peut comparer les trois cas de figure de départ: 
couples Homme -Femme, Hommes seuls, Femmes 
seules et les modifications apportées par l'assembla­
ge des chefs de famille (tableau V). 

Comme on le voit, le phénomène" ajouts" a permis 
la création d'assemblages de chefs de famille, dont 
l'importance demeure, en définitive, plutôt modeste. 

Par ailleurs, les chefs de famille du sexe féminin qui 
sont ajoutés sont de beaucoup plus nombreux : 20 
femmes et 4 hommes à Sollacaro-Calvèse, 20 
femmes et zéro homme à Zicavo. Au passage, 
observons combien il se confirme que, déjà, les 
femmes résistaient mieux que les hommes à la 
mort; il est vrai que ces derniers avaient été frappés 
aussi dans les luttes armées de l'époque. 

Dans leurs assemblages, il faut cerner les liens entre 
les chefs de famille inscrits en premier, et les chefs 
de famille dits "ajout". Dans le plus grand nombre 
de cas - 29 sur 44 -les mères figurent aux côtés d'un 
fils ; elles sont chef de famille avec lui, avec sa fem­
me et lui s'il est marié; en ce cas, c'est un trio qui 
assume la direction du feu. On retiendra que la pré­
sence maternelle est plus élevée en montagne qu'à 
Sollacaro-Calvèse : 18 fois sur 20 à Zicavo et 11 fois 
sur 30 près de la zone littorale. Complétons la liste 
des autres ajouts. À Sollacaro-Calvèse, nous avons 
une grand-mère, une belle-mère, trois belles-sœurs, 
~ois tantes, une fille, un père, deux fils et un oncle. 
A Zicavo, s'ajoutent aux 18 mères, une grand-mère 
et une sœur. 

16 

6,33 83,05 8,97 7,97 

6,12 80,99 Il,52 7,47 

L'organisation de l'exercice en commun des fonc­
tions ' de chef de famille nous échappe et ne paraît 
pas avoir été réglementé. li ne faut pas perdre de 
vue que, dans le second XVIIe siècle, la vie dans les 
vallées de l'île était difficile et rude, et que, probable­
ment, les foyers étroits offraient davantage prise aux 
obstacles et aux embûches. Le groupe humain, 
autour d'un feu au sens large, pouvait sembler 
répondre à la réalisation des nécessaires et durs tra­
vaux qui généraient les subsistances. Un plus grand 
nombre de bras au labeur donnaient de meilleures 
chances pour créer, conserver et si possible agrandir 
un patrimoine facteur de lutte contre la faim, voire 
de réussite vers une certaine aisance. 

À l'origine de ces ajouts, il y a aussi la facilité que 
pouvait offrir, dans un ménage nucléaire, la conti­
nuation pour l'homme d'habitudes de vie anté­
rieures à la formation de son propre noyau familial. 
Il s'y joignait la tranquillité morale qu'apportait à un 
grand fils la présence d'une mère à qui il aurait été 
pesant de demeurer seule et à l'encontre de qui il 
était hors de question de créer une situation d'aban­
don. D'autant que la mère qui était là, partie prenan­
te dans l'assemblage, avait peut-être des droits, elle­
même, sur un patrimoine qui avait souvent préexis­
té à la naissance du nouveau noyau ... elle a pu être 
présente dans le feu avant la naissance du jeune 
noyau de son fils. 

Un mot particulier sur le feu constitué par deux 
frères, leur femme et leurs enfants. À trois reprises, 
nous rencontrons cette situation à Sollacaro-Calvèse. 
Le nombre total des personnes qui composent cha­
cune de ces trois familles à quatre chefs figure dans 
le dénombrement sur les lignes des trois feux corres-
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Sollacaro-Calvèse 
Feux Chefs de famille Feux 

90 90 couples Hommes-Femmes 125 
assemblés avec 18 ajouts 

3 6 couples H-F assemblés 27 
"frérèches" sans ajout 

15 15 Hommes seuls 24 
assemblés avec 5 ajouts 

14 14 Femmes seules 
assemblées avec 1 ajout 

1 2 orphelins 
sans chef de famille 

123 176 

pondants ; quant aux enfants, quelque peu mélan­
gés, on arrive à les différencier grâce à leur âge! En 
définitive, ce sont des "frérèches", chacun avec son 
propre noyau; ils sont assemblés en un même feu et 
ils ont mis en commun leurs moyens de travail. À 
Zicavo, de telles structures n'existent pas dans les 
données du dénombrement. 

Avant de se pencher sur l'âge des chefs de famille, il 
est utile de bien faire la liaison des feux et des chefs 
de famille. Le tableau VI y contribuera. 

Comment se répartissent, quant à leur âge, les 245 
chefs de famille de Sollacaro-Calvèse et les 321 de 
Zicavo? Le tableau VII présente huit temps de cinq 
années entre 21 et 60 ans, encadrés par une colonne 
pour les moins de 21 ans et une colonne pour les 61 
ans et plus. 

Les premières constatations ont trait aux pourcen­
tages les plus élevés; ils concernent la même tranche 
d'âge, celle des 36-40 ans avec 20,40 % à Sollacaro­
Calvèse et 25,54 % à Zicavo. La pointe de plus d'un 
quart dans cette communauté laisse, loin en arrière 
trois tranches au coude à coude: 13,70 % pour les 
25-30 ans, 13,39 % pour les 46-50 ans et 13,08 % pour 
les 31-35 ans. Au contraire, à Sollacaro-Calvèse les 
trois tranches qui suivent celle de 20,40 % se rappro­
chent les unes des autres en marches d'escalier un 

Chefs de famille moins de 21 à 26 à 31 à 
Tranches d'âge 21 ans 25 ans 30 ans 35 ans 

Hommes 6 17 21 19 
Sollacaro- Femmes 9 15 27 19 
Calvèse Total 15 32 48 38 

% 6,12 13,06 19,59 15,51 
Hommes 6 13 20 21 

Zicavo Femmes 2 12 24 21 
Total 8 25 44 42 

% 2,49 7,78 13,7 13,08 

Zicavo 
Chefs de famille 

125 couples Hommes-Femmes 
assemblés avec 10 ajouts 
27 Hommes seuls 
assemblés avec10 ajouts 
24 veuves sans ajout 

Tableau VI 

peu irrégulières: 19,59 % dans le groupe 26-30 ans, 
15,51 % dans les 31-35 ans et 13,06 % pour les 21-25 
ans. On décompte davantage de jeunes chefs de 
famille à Sollacaro-Calvèse : 19,18 % avant 26 ans, 
contre 10,27 % à Zicavo. À noter également la chute 
dans les taux du groupe des 41-45 ans ; elle atteint 
davantage les hommes que les femmes et est sans 
doute en rapport avec les événements de guerre. 
Enfin, au sujet des personnes âgées, on vit plus 
vieux à Zicavo: 12,76 % du nombre total des chefs 
de famille au titre des personnes au-dessus de 55 
ans, contre 7,75 % à Sollacaro-Calvèse. 

Nous conclurons ce paragraphe sur les âges des 
chefs de famille en donnant ceux des dix plus 
anciens dans chaque communauté; à Sollacaro-Cal­
vèse, trois hommes (67, 69 et 82 ans) et sept femmes 
(68, 68, 69, 70, 72, 75 et 75 ans) ; à Zicavo, trois 
hommes (65, 70 et 70 ans) et sept femmes (64, 65, 70, 
70,70,80,88 ans) . 

Dans la composante des chefs de famille, ceux du 
sexe masculin sont minoritaires par rapport à ceux 
du sexe féminin dans les deux villages: 115-130 à 
Sollacaro-Calvèse et 158-168 à Zicavo; les propor­
tions sont davantage tranchées à Sollacaro-Calvèse. 

Avant de passer à l'étude des garçons-filles, il faut 
rappeler que le dénombrement veut être une photo-

Tableau VII 

36à 41 à 46 à 51 à 56 à 61 ans Totaux 
40 ans 45 ans 50 ans 56 ans 60 ans et plus 

25 3 13 3 5 3 115 
25 6 13 5 4 7 130 
50 9 26 8 9 10 245 

20,4 3,67 10,61 3,26 3,67 4,08 
40 10 23 5 7 8 153 
42 15 20 6 15 11 168 
82 25 43 11 22 19 321 

25,54 7,78 13,39 3,42 6,85 5,91 
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graphie des feux à un instant donné i la vie est chan­
gement i les familles sont modifiées par les nais­
sances, les mariages, les décès i les feux épousent 
cette variabilité permanente. En définitive, l'agence­
ment humain des feux dépendait des circonstances 
de la vie propres au groupe familial assemblé i les 
chefs de famille y tenaient un rôle important i leur 
importance numérique dans l'assemblage traduisait 
des décisions prises par eux-mêmes et leur entoura­
ge i ils représentaient une proportion moyenne de 
1,99 par feu à Sollacaro-Calvèse et de 1,82 à Zicavo. 
Au-delà d'une présentation sous forme de chiffres, 
l'affection U à la vie à la mort" qui les unissait face à 
ceux d'autres feux, l'amour qu'ils nourrissaient vis­
à-vis de leur patrimoine (logis, enclos, cheptels) 
dont certains éléments avaient appartenu à leurs 
ancêtres et avaient défié le temps, tout cela générait 
leurs réactions et leur conduite quotidiennement. 
Dans leurs soucis journaliers, pesait la volonté de 
transmettre à leurs enfants une part importante des 
biens familiaux. L'étude des rubriques garçons-filles 
va nous donner quelques éclaircissements sur 
l'étendue de ce fardeau. 

1.2. Deuxième composante: garçons-filles 

garçons filles 

leur nom leur âge leur nom leur âge 
Francesco 12 Rosaria 9 

Après les deux colonnes occupées par les chefs de 
famille, nous avons deux colonnes de renseigne­
ments, l'une sur les garçons, l'autre sur les filles, 
avec l'âge de chacun d'eux. 

Cependant, une complication surgit: mélangés aux 
garçons et filles, dans le sens d'enfants d'un des 
chefs de famille, on rencontre des frères ou sœurs et 
des parents plus éloignés. C'est cette parenté, plus 
ou moins distendue, que nous allons d'abord pré­
senter.Ils sont au nombre de vingt-deux à Sollacaro­
Calvèse et de quatorze à Zicavo. À Sollacaro-Calvè­
se, nous trouvons six serviteurs, habituellement des 
femmes, dont l'âge va de 12 à 50 ans. Les seize 
autres se situent par rapport à un des chefs de famil­
le, généralement celui qui est inscrit le premier : 
onze frères âgés de 7 à 29 ans, trois sœurs de 16, 20 
et 27 ans, une cousine de 30 ans et un neveu de 15 
ans. Les quatorze de Zicavo comprennent six frères 
de 13 à 26 ans, sept sœurs âgées de 15 à 40 ans, et 
une parenté plus éloignée de 50 ans. Dans l'énumé­
ration qui précède, on remarque surtout la présence 
de frères ou sœurs autour d'un homme seul chef de 
famille i sauf mention expresse, leur lien de parenté 
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(frère ou sœur et non pas fils ou fille) est déduit du 
rapprochement des âges quand il n'a pas pu per­
mettre la procréation i le plus souvent, ce sont des 
orphelins qui vivent avec un frère aîné chef de 
famille. 

La catégorie qui vient d'être décrite, pour les deux 
communautés, élargit le cercle U chefs de famille­
enfants". Après élargissement, elle est composée de 
271 personnes à Sollacaro-Calvèse et de 367 per­
S01IDes à Zicavo. L'élargissement lui-même repré­
sente les 8,11 % de l'ensemble garçons-filles à Solla­
caro-Calvèse i à Zicavo, ce pourcentage atteint 
3,81 %, moins de la moitié i la tendance à l'ouverture 
des feux est davantage affirmée près de la mer qu'à 
la montagne. 

La comparaison de la rubrique U garçons et filles" 
avec celle des chefs de famille situe la force des deux 
composantes: 
Sollacaro-Calvèse : 

245 chefs de famille et 271 garçons et filles, 
Zicavo: 

321 chefs de famille et 367 garçons et filles. 

Dans les deux villages, l'ensemble garçons et filles 
est plus nombreux i la proportion de garçons et filles 
sur la population totale s'élève à 52,51 % pour Solla­
caro-Calvèse, pourcentage très légèrement inférieur 
à celui de Zicavo (53,34 %). 

Venons-en à l'examen des enfants proprement dits à 
l'intérieur de la rubrique garçons et filles. Nous 
savons que leur total atteint 249 dans le chef-lieu du 
canton d'Istria et 353 dans le chef-lieu du Haut­
Taravo. Avant de les grouper dans leurs familles 
respectives, précisons d'abord que les enfants, ainsi 
décomptés, sont évidemment inscrits dans la 
rubrique garçons et filles i de plus, un de leurs 
auteurs directs au moins - père ou mère - est lui­
même inscrit dans une des deux premières colonnes 
du dénombrement, en qualité de chef de famille au 
sein du feu. 

Principalement, ce sont les enfants soit du couple 
homme-femme (ou de l'un des deux, notamment 
dans le cas d'un remariage), soit de l'homme seul, 
soit de la femme seule, soit encore d'un des chefs de 
famille "ajoutés" qui participe à leur assemblage i 
dans cette dernière hypothèse, il peut y avoir des 
enfants de deux noyaux dans un même feu. 

Le problème est quelque peu délicat, dans le cas 
d'lm jeune qui vit avec un frère - ou une sœur -
aîné ( e) lequel a la qualité de chef de famille i il n'est 
pas un enfant du chef de famille et on ne peut rete­
nir, au sein du feu, que sa qualité de frère (ou de 
sœur). La difficulté est encore plus ardue dans le cas 
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de deux garçons et filles - frè­
re et sœur - qui vivent 
ensemble mais sans chef de 
famille; ils sont orphelins de 
père et mère ; on peut les 
compter comme enfants 
esseulés dans leur feu. 

Ces choix faits, on va pouvoir 
d'abord réunir les enfants par 
feux et ensuite donner une 
répartition par groupes d'âge 
des garçons et filles. 

Nombre d'enfants par feu 

Tableau VIII 

sans enfant 
avec 1 enfant 
avec 2 enfants 
avec 3 enfants 
avec 4 enfants 
avec 5 enfants 
avec 6 enfants 
avec 7 enfants 
Total 

Le tableau VIII montre le nombre d'enfants (et de 
feux) dans chaque village: 249 et 353. 

La moyenne des enfants par feu, à Sollacaro-Calvè­
se, 2,02 dépasse légèrement celle de Zicavo : 2,00, 
alors que, pourtant, dans cette localité les feux sans 
enfants sont amplement plus nombreux. Les deux 
villages se retrouvent presque à égalité - entre 16 et 
16,50 % - pour les feux de quatre et cinq enfants. Par 
contre, dans les feux de un et de deux enfants, le 
chef-lieu de la pieve d'Istria (22,76 et 26,82 %) dépas­
se largement celui du Haut-Taravo (15,90 et 
18,75 %). Enfin, Zicavo prend l'avantage pour les 
feux de six et sept enfants. 

Le partage des enfants par sexe donne des résultats 
inversés: à Sollacaro-Calvèse, on en compte 142 du 
sexe masculin et 107 du sexe féminin (57,02 et 
42,97 %), tandis qu'à Zicavo on arrive à 159 du sexe 
masculin et 194 du sexe féminin (45,04 et 54,95 %). 

Tableau IX Oà 6à llà 16 à 
5 ans 10 ans 15 ans 20 ans 

Enfants : 
Sollacaro- 92 67 52 31 
Calvèse 36,94 26,9 20,88 12,44 

Zicavo 88 97 86 65 
24,92 27,47 24,36 18,41 

Elargissement: 
Sollacaro- 0 1 4 9 
Calvèse 
Zicavo 0 0 2 8 
Ensemble des 
garçons & filles 
Sollacaro- 92 68 56 40 
Calvèse 33,94 25,09 20,66 14,76 
Zicavo 88 97 88 73 

23,97 26,43 23,97 19,89 

Sollacaro-Calvèse Zicavo 
feux enfants feux enfants 
20 a 41 0 
28 28 40 40 
33 66 33 66 
21 63 26 78 
14 56 21 84 
6 30 8 40 
1 6 4 24 
0 0 3 21 

123 249 176 353 

En l'état de ces données, le sexe féminin est majori­
taire en montagne pendant que le sexe masculin 
l'emporte largement près du littoral. 

Groupes d'âge des Garçons et Filles 

Dans dix groupes d'âge entre zéro et cinquante ans, 
nous allons présenter (tableau IX), sur trois lignes 
différentes pour chacune des communautés, en pre­
mier lieu les 249 et 363 enfants, en deuxième temps 
les 22 et 14 éléments facteur d'élargissement et en 
finale les 271 et 367 garçons et filles ; les nombres 
des "enfants" et des "garçons et filles" sont accom­
pagnés de pourcentages. 

Une première constatation frappe : les chiffres 
"enfants" et "garçons et filles", très proches les uns 
des autres dans chaque groupe d'âge excluent tout 
infléchissement marqué dû à l'élargissement. Sur ce 
point, il suffit de dire que l'élargissement a, en gran­
de partie, joué dans les deux villages sur le groupe 

21 à 26 à 31 à 36à 41 à 46 à Total 
25 ans 30 ans 35 ans 40 ans 45 ans 50 ans 

2 3 2 0 0 0 249 
0,8 1,2 0,8 0 0 0 
12 4 1 0 0 0 353 

3,39 1,13 0,28 0 0 0 

4 3 0 0 0 1 22 

0 2 0 1 0 1 14 

6 6 2 a 0 1 271 
2,21 2,21 0,73 0 0 0,36 

12 6 1 1 0 1 367 
3,26 1,63 0,27 0,27 0 0,27 
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des 16-20 ans, et qu'il fait augmenter de trois le 
nombre des groupes des plus âgés mais pour des 
données négligeables. On peut noter aussi que, dans 
les tranches au-dessus de vingt ans, l'abaissement 
des pourcentages produit une chute brutale, ce qui 
est tout à fait normal. 

Entre les deux communautés, il y a des différences. 
Ainsi, dans le groupe des plus jeunes - ° à 5 ans -, 
Sollacaro-Calvèse a une bonne avance de dix points 
et un peu plus dans les pourcentages. Zicavo amor­
ce un redressement significatif, dans le groupe des 
6-10 ans, pendant que Sollacaro-Calvèse recule et est 
dépassée d'un point. Dans les deux groupes qui sui­
vent réunis (11-15 ans plus 16-20 ans), le village de 
montagne élargit son avance avec une moyenne de 
21,4 contre 17,18 à l'autre. Enfin, par l'abaissement 
brutal du groupe 21-25 ans, Zicavo demeure en 
moins mauvaise posture. 

De fait, c'est la plus ou moins grande ouverture des 
familles, et par là des feux, qu'il s'agit d'appréhen­
der. À cette fin, l'examen de la ligne du feu s'impose 
pour tout ce qui concerne à la fois la rubrique chefs 
de famille et la rubrique garçons-filles. Pour mener à 
bien cette tâche, nous allons décrire les composantes 
de chaque ligne de feu en notant les imbrications 
des unes par rapport aux autres. 

Pour clarifier au mieux les résultats des recherches, 
rappelons la définition d'après laquelle le feu, dans 
les dénombrements étudiés, a pour base physique 
un lieu déterminé, celui-là même où habitent des 
personnes qui vivent ensemble et il désigne aussi 
ces personnes dans leur globalité; les membres de la 
famille qui habitent dans un autre endroit ne sont 
pas comptés dans le feu. 

Nous nous proposons de classer les groupes de per­
sonnes qui composent chaque feu en suivant, dans 
une certaine mesure et pour partie, la typologie de 
Peter Laslett (in Fine 1991, p . 75). 

Dans un premier temps, nous allons regrouper les 
516 habitants de Sollacaro-Calvèse et les 688 habi­
tants de Zicavo en huit types de familles de A à G. 
cela permettra d'appréhender les structures des 

TableauX 

type A typeB typeC typeD 
Sollacaro- 72 11 13 18 
Calvèse 58,53 8,94 10,56 14,63 

sans enf. 10 sans enf. 8 sans enf. 0 sans enf. 1 
avec 62 avec 3 avec 13 avec 17 

Zicavo 116 17 24 9 
65,9 9,65 13,63 5,11 

sans enf. 24 sans enf. 8 sans enf. 4 sans enf. 2 
avec 92 av ec 9 avec 20 avec 7 
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familles composées, c'est-à-dire celles dont l'assem­
blage comporte plus d'un noyau. Enfin, nous termi­
nerons cette relation sur les populations par l'exa­
men des élargissements qui agrandissent le cercle 
de certains types familiaux. 

1.3. Les huit types de familles (tableau X) 

Nous allons, d'abord, indiquer leur place respective, 
sachant que chaque feu est rattaché à un de ces huit 
types. 

• TypeA 
Ce sont des feux avec un couple - Homme et Fem­
me - tous deux chefs de famille, avec ou sans enfant. 
Ils sont au nombre de 72 (sur 123) à Sollacaro-Calvè­
se et de 116 (sur 176) à Zicavo. Leurs proportions 
(58,53 et 65,90 %) font qu'ils constituent une masse 
compacte dans les deux villages, comparativement 
aux autres types. Les familles avec enfants représen­
tent 86,11 % à Sollacaro-Calvèse et 79,31 % à Zicavo. 

Une photographie, éloignée certes, de ces feux peut 
être tentée en montrant les couples formés avec les 
cinq femmes les plus jeunes, ceux formés avec les 
cinq femmes plus âgées et les cinq couples où il y a 
le plus d'enfants. 

SOLLACARO-CAL VtSE 

Les couples avec les cinq femmes les plus jeunes et 
leur famille : 

H18, Fl8 - H16, F20, G2 - H23, F20, Fil 
H24, F20 - H25, F20, G2, Fi4. 

Les couples avec les cinq femmes les plus âgées et 
leur famille: 
H60, F55, GI3.10, Fil5 - H58, F55 - H58, F52, Fil3 
H50, F52, G12, Fi20.16.14 - H52, F50, GI5.9.5, Fill. 

Les couples des cinq familles ayant le plus 
d'enfants : 

H37, F37, G15.13.10.7.4 
H39, F35, GI6.13.10, Fi19.3 

H36, F34, G14.12.6.3, Fi16 - H35, F35, G14.12.8, Fi6.5 
H47, F40, G16.6, Fi18.9.7 

typeE type F type G typeH Totaux 
4 1 3 1 123 

3,25 0,81 2,43 0,81 

sans enf. 1 sans enf. 0 sans enf. 0 sans enf. 0 
avec 3 avec 1 avec 3 avec 1 

10 0 0 0 176 
5,68 0 ° 0 

sans enf. 3 néant néant néant 
avec 7 
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ZICAVO 

Les couples avec les cinq femmes les plus jeunes et 
leur famille : 

H16, F15, G13 - H24, F22 - H25, F22 
H25, F23, G19, Fil - H25, F24 

Les couples avec les cinq femmes les plus âgées et 
leur famille : 

H50, F70, GIS, Fi12 - H32, F60, G30 
H85, F60 - H70, F60 - H55, F60 

Les cinq familles où il yale plus d'enfants : 
H47, F54, G20.18.13.2, Fi16.15.4 
H48, F46, G24.18.7.3, Fi22.15.10 
H41, F40, G20.18.15, Fi 12.7.4.2 

H50, F45, G20.17.10.10.2, FiS 
H47, F40, GI0.6, Fi18.14.8.5 

On peut faire quelques comparaisons, et d'abord 
sur les différences d'âge dans les couples. Pour les 
quinze familles de Sollacaro-Calvèse, trois fois 
l'homme et la femme ont le même âge. Dix fois 
l'homme est le plus âgé, avec des différences dont 
les plus fortes sont de 8, 7 et 6 ans ; pour la femme, la 
différence la plus élevée est de 4 ans. Les écarts sont 
plus sensibles à Zicavo, en premier lieu parce qu'il 
n'y a pas de cas d'égalité d'âge dans le couple; onze , 
fois sur quinze, l'homme est le plus âgé avec des dif­
férences sensibles qui atteignent 7, 10 et quinze ans '; 
pour la femme, les contrastes sont plus sensibles 
encore : 7, 20 et 28 ans ; ces dernières différences se 
retrouvent essentiellement dans l'exemple des 
couples avec les cinq femmes les plus âgées. 

Dans les couples des femmes jeunes, celles-ci à 501-
lacaro-Calvèse sont moins âgées que celles de Zica­
vo, bien que dans ce village il y ait, à ce sujet, un 
couple record: H16. FIS (ils ont avec eux un frère de 
13 ans !); à Sollacaro-Calvèse, trois jeunes couples 
sur cinq ont des enfants; à Zicavo, il yen a deux. 

Quant aux femmes les plus âgées, celles de Zicavo 
ont consommé davantage d'années: une femme de 
70 et quatre de 60, tandis qu'à Sollacaro-Calvèse les 
plus âgées ont à peine 55 ans et, pour en compter 
cinq, il faut descendre à 50 ans ; en gros, celles de 
Zicavo ont dix ans de plus. 

Sur les familles les plus nombreuses, Zicavo tient la 
palme : trois foyers comptent sept enfants et deux 
en ont six chacun; à Sollacaro-Calvèse, cinq familles 
ont chacune cinq enfants. 

Ce qui est notable, dans ces feux type A, c'est leur 
bonne lisibilité; cela sera moins vrai dans les types B 
etc. 

• TypeB 
Un homme seul est chef de famille, avec ou sans 
enfant. fis sont 11 (8,94 %) à Sollacaro-Calvèse et 17 
(9,65 %) à Zicavo, soit pratiquement, la même force 
dans les deux villages. Huit sans enfant dans les 11 
familles de Sollacaro-Calvèse, ce qui constitue un 
taux élevé (72,72 %) ; à Zicavo, la répartition des 17 
feux (huit sans enfant, neuf avec enfants) heurte 
moins (47,05 %). 

Dans ces feux sans enfant de Sollacâro-Calvèse, il y 
en a quatre où le chef de fanûlle est totalement seul : 
H32 - H33- - H39 - H69' ; chacun d'eux a le nom 
patronymique inscrit à côté du prénom, ce qui don­
ne à penser qu'ils font partie de l'élite (le curé est 
parmi eux). Pour les quatre autres, le feu passe à 
deux, voire à quatre unités par la présence de frères 
ou sœurs ou de parents plus éloignés que nous 
retrouverons au titre de l'élargissement des foyers. 

Sollacaro-Calvèse compte trois foyers type B avec 
enfants : H60, G16.12, Fil8 - H40, G13, Fi16 - H53, F15.8 
(des grandes filles sont heureusement présentes). 

Passons à Zicavo. fi n'y a pas d'âge optimum pour 
l'homme seul, sans enfant et totalement isolé: H27 -
H30 - H34 et H60. Dans les quatre autres familles 
sans enfant, le foyer s'élargit comme ci-dessus. 
Quant aux foyers avec enfants, ceux de Zicavo font 
le triple, en nombre, de ceux de Sollacaro-Calvèse : 

H66, Fi29 - H36, G6.4 - H34, Fi2 - H50, Fil2.6 - H6O, 
Fi7 - H50, Fi18.6 - H40, G2, Fil4.12.10 - H60, G24, 
Fi20 - H48, GIS, Fi20 ; dans six de ces foyers, une 
fille de 12 ans et plus assure les soins et travaux de la 
maison, et c'est une fort bonne chose dans la famille 
de quatre enfants; l'aînée de 14 ans remplace un 
peu la maman auprès de ses frères et sœurs. 

En conclusion, on constate que le feu type B, Hom­
me seul chef de famille, ne peut pas être circonscrit à 
un célibataire endurci et enfermé dans son égoïsme. 
Dans les deux villages, ils sont huit sur vingt-huit à 
vivre seuls ; absolument rien ne permet de dire si, 
parmi eux, il y a ou non des veufs; de plus, étant 
donné leur âge, presque tous peuvent encore espé­
rer contracter mariage et évidemment devenir 
pères . .. Les vingt autres ont soit leurs enfants à éle­
ver, soit des frères ou sœurs à pousser dans la vie, 
sous leur responsabilité de chefs de famille. 

• Typee 
Les feux sont constitués par une femme seule, chef 
de famille, célibataire ou survivante d'une précéden­
te union avec ou sans enfants. À Sollacaro-Calvèse, 
elles sont treize, toutes avec enfants; â Zicavo, il yen 
a vingt-quatre, dont quatre n'ont pas d'enfant. 
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Les treize familles de Sollacaro-Calvèse représentent 
un peu plus de dix pour cent de l'ensemble et les 13 
chefs de famille sont très probablement toutes des 
veuves. Elles sont âgées de 30, 32, 37 et 39 ans, de 40, 
42, 45, 46 et 47 ans, trois d'entre elles ont 50 ans et 
une 57 ans (le plus grand nombre relève de la qua­
rantaine). 

Dans sept feux, il y a un enfant; dans quatre feux, il 
y a deux enfants ; deux feux ont trois enfants cha­
cun ; on compte 12 garçons et 7 filles. Les deux 
familles les plus nombreuses comprennent trois 
enfants: F40, G15, Fil2.10 - F46, G14, Fi16 et 11. 

A Zicavo, les 24 feux ont comme chef de famille une 
veuve (leur qualité de veuve est indiquée expressé­
ment et elles figurent rassemblées à la fin du 
dénombrement) ; les types C y groupent donc les 
13,63 % de l'ensemble des feux. 

Les quatre feux sans enfant révèlent les situations 
suivantes : F50 - F70 - F50, Fi50 - F30, Fi18. Ainsi 
donc, nous avons deux veuves tout à fait isolées; 
pour les deux autres, la colonne "filles" mentionne 
la présence de quelqu'un qui, vu son âge, ne peut 
pas être leur enfant et il s'agit d'un élargissement. 

Les vingt veuves avec enfants méritent une présen­
tation tous azimuts: F6O, Fil7 - F35, Fil5 - F46, G5 -
F35, G11 - F37, Fi22 - F34, G14 - F43, G11 - F50, Fi22-
F6O, Fi20, soit neuf avec un enfant; 

F50, G15, Fil3 - F43, G7, Fil2 - F40, G6.2 - F40, G6, 
FilO - F33, Fi6.2 - F40, G6.2, en tout six familles de 
deux enfants; F40, G14.9.2 - F50, Fi20.15.12, soit 
deux familles de trois enfants; F40, G7, Fil8.15.9 -
F?, Fil8.16.12.10, deux familles de quatre enfants, 
dont pour l'une l'âge de la mère n'est pas indiqué; 
FSO, G17.7, Fi21.18.10.5 ; cette famille de six enfants 
clôture la liste. 

Comme on le devine, la charge de ces veuves était 
bien réelle. Vingt-quatre enfants ont moins de 14 
ans, neuf ont de 14 à 18 ans et huit ont 18 ans et 
plus; vraisemblablement, les plus jeunes constituent 
le plus lourd fardeau dans le foyer, tant en raison de 
leur âge que de leur nombre. Cependant, pour le 
travail à la maison, dix-sept filles de 12 ans et plus 
accomplissent une grande partie des corvées. 

Signalons, au moment de conclure cette présenta­
tion sur les familles de type C, que les trente-sept 
familles des deux communautés n'ont qu'une 
ouverture restreinte à des parentés plus ou moins 
lointaines. On a r impression que les veuves pre­
naient, d'une certaine manière, de la distance vis-à­
vis de leur environnement familial. L'examen des 
familles composées apportera-t-il une confirmation 
de ce repli? 

22 

Les familles composées 

Les feux de type D, E, F et G ont pour caractéristique 
de prendre en compte l'accroissement des chefs de 
famille dont il a été question ci-dessus. Nous savons 
maintenant que les feux type A ont deux chefs de 
famille : l'Homme et la Femme, tandis que dans les 
feux type B l'homme seul est chef de famille, et que 
dans les feux type C la femme seule exerce cette 
fonction. 

Dans les feux D, E, F et G, nous constatons, sur la 
ligne d'un seul et même feu, la jonction de chefs de 
famille, dont certains sont accompagnés de leurs 
enfants, à des familles qui, seules et en dehors de cet 
assemblage, ressortiraient à un des types A, B ou C. 

Nous avons donc compté ces chefs de famille faisant 
jonction, dans chacun des villages, en distinguant la 
nature des familles avec lesquelles ils constituent 
l'assemblage, et nous aboutissons aux feux de type 
D, E, F, G (tableau XI). 

• Feux D, E, F, G et branches d'assemblage 

Le nombre des chefs de famille ainsi assemblés est 
évidemment supérieur à celui des feux sans que les 
coefficients d'augmentation obéissent à une quel­
conque homogénéité, comme cela apparaît dans les 
résultats ci-après: 

à Sollacaro-Calvèse, 
dans les 18 feux de type D = 54 chefs de famille 
dans les 4 feux de type E = 9 chefs de famille 
dans le feu de type F = 2 chefs de famille 
dans les 3 feux de type G = 12 chefs de famille 
Total = 77 chefs de famille; 

à Zicavo, 
dans les 9 feux de type D = 28 chefs de famille 
dans les 10 feux de type E = 20 chefs de famille 
Total = 48 chefs de famille. 

n est patent que, comparativement au total des feux 
(123-176), la proportion des chefs de famille dans ces 
types de feux à Sollacaro-Calvèse (62,60 %) est beau­
coup plus importante qu'à Zicavo. 

D'autre part, une disparité évidente existe, dans 
deux villages en ce qui concerne les types D et E. 
Pour Sollacaro-Calvèse, ces feux représentent 14,63 
et 3,25 % de l'ensemble des feux; ces taux, à Zicavo, 
s'élèvent à 5,11 et 5,68 % et ce dernier chiffre est rela­
tivement important. Enfin, le type G (frérèches) 
occupe trois feux (2,43 %) à Sollacaro-CaIvèse et il 
n'existe pas à Zicavo, tout comme dans ce village, il 
n'y a pas de type F. 

Ces proportions, en elles-mêmes, montrent que la 
communauté près du littoral a des familles davanta-
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Sollacaro-Calvèse Zicavo 
Feux sans 1 couple H-F, plus 1 fils de 38 ans 2 couples H-F, plus 1 mère et 1 soeur, 
type D enfant chefs de famille chef de famille chefs de famille chefs de famille 

chacune à côté 
d'un couple 

avec 17 couples H-F, plus 17 chefs de famille : 7 couples H-F, plus 7 mères e t 1 gd-mère 
enfants chefs de famille 10 mères, 1 gd-mère, 1père chefs de famille soit 8 chefs de famille 

dont 15 avec enf. 1 belle-mère, 1 belle-soeur, dont 6 avec enf. 4 d 'entre elles 
et 2 sans enfant 1 oncle, 1 tante, 1 garçon ont des enfants 

de 16 ans; il Y a 7 enf. de 5 
de ces chefs de famille 

18 feux 9 feux 
Feux sans 1 Homme seul plus 2 tantes, 3 Hornnles seuls plus 3 mères, chefs de 
type E enfant chef de famille chefs de famille chefs de famille famille, chacwle 

à côté de l'Homme '-avec 3 Hommes seuls plus 1 mère, 1 fille, 1 belle-soeu 7 HOIIlllles seuls plus 7 mères, chefs de fam. 
enfants cllefs de famille chefs de famille; la mère a chefs de famille chacune à côté de l'H 

1 d'eux a 1 enfant 1 enfant, la fille en a 2 2 ont des enfants 6 d'entre elles ont 13 enf. 
4 feux 10 feux 

Feux sans néant 
type F enfant néant 

avec 1 Femme seule plus 1 belle-soeur, 
enfant chef de famille, chef de famille néant 

avec 1 enfant 
1 feu 

Feux sans néant 
typeG enfant néant 

avec 3 couples, chefs plus 3 coup!., chefs de fam. avec 
enfant de famille ou sans enf. ; ds chaque feu néant 

3 feux les H des coup!. sont frères 

ge variées et aux parentés plus étendues. L'origine 
des assemblages que nous venons de décompter 
peut trouver une double explication. D'abord, dans 
les deux communautés, Sollacaro-Calvèse possède 
des cheptels de beaucoup plus nombreux. Une 
autre explication découle de la grande différence 
qu'il y a entre les terres de montagne et celles près 
de la mer. Sur ce dernier point, il est certain que, 
dans le second XVIIIe siècle, on rencontre souvent 
des intérêts de communautés étendus au village, à 
la piève et aussi à plusieurs pièves. En fait, les points 
de convergence, où les intérêts de plusieurs commu­
nautés parties prenante se rejoignent, se situent 
dans les terres fertiles de la plaine du Taravo ; le vil­
lage de Zicavo y est propriétaire de parcelles tandis 
que la communauté de Sollacaro-Calvèse n'a pas de 
propriétés dans le Coscione. Le morcellement du lit­
toral, dont Sollacaro-Calvèse est si proche, au profit 
de la plupart des communautés de la vallée du 
Taravo, ne pouvait qu'inciter les habitants du bas de 
la vallée à se placer en position d'auto-défense et à 
se doter, dans le cadre des feux, de structures qui 
offrissent une meilleure garantie pour la prise en 
charge globale de la vie rurale et des travaux fami­
liaux. 

TableauX! 

Comme on le devine, tous les chefs de famille assu­
maient une participation dans le fonctionnement 
des feux. Toutefois, pour les chefs de famille âgés, la 
responsabilité a pu être avant tout morale. La règle, 
dictée par l'affection et le respect, imposait en 
quelque sorte le maintien du titre de chef de famille 
au bénéfice des ascendants, malgré la diminution de 
leurs forces. Du reste, il est fort possible que, dans 
plusieurs cas, le logis ait été d'abord la propriété de 
l'ascendant. C'est pourquoi, dans les familles com­
posées, la sauvegarde des intérêts intra-familiaux 
supérieurs passe, en premier lieu, par le maintien de 
certaines indivisions, notamment l'habitation, les 
cheptels vifs et peut-être, mais ceci ne résulte pas 
des dénombrements, pour une part de ce qui touche 
à l'exploitation des telTes. 

Nous allons entrer dans le détail de certains assem­
blages pour en montrer la diversité. 

il est bien entendu que les ascendants directs, et 
avant tout les mères, jouent un rôle essentiel dans 
l'existence de ces familles composées où deux 
noyaux cohabitent. Deux aspects particuliers nous 
conduisent à des explications complémentaires. 
D'un côté, et c'est évident, chaque situation résulte 
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d'assemblages qui sont le fruit d'intérêts communs 
et cette notion satisfait aux sentiments d'affection 
qui règnent dans les logis. En outre, la lisibilité des 
dénombrements, parfois imparfaite, oblige à opérer 
des choix entre des explications différentes quant à 
l'impact exact des chefs de famille. 

L'importance des mères chefs de famille, auprès 
d'un de ses descendants lui-même chef de famille, 
découle du fait que, quelquefois, elle est là non pas 
seule et effacée mais avec sa propre famille, ses 
propres enfants. À Sollacaro-Calvèse, dans deux des 
feux de type D, les trois enfants sont des deux. mères 
chefs de famille (les deux couples n'ont pas d'en­
fant) : H26, F24, M50, Fi20.12 - H20, F20, M40, Fil5. 
Dans trois autres feux, il y a partage des enfants : 
cinq enfants sont des couples et quatre enfants sont 
aux mères. Toujours à Sollacaro-Calvèse, dans les 
quatre feux de type E où l'homme seul et sa mère 
sont chefs de famille, nous avons l'exemple suivant: 
mo, M60, Fi25 ; la personne de 25 ans est fille de la 
mère et non de l'homme de 30 ans. 

À Zicavo, dans quatre des neufs feux de type D, les 
mères chefs de famille ont leurs enfants : une fois, 
les deux enfants sont uniquement les siens ; trois 
fois, il y a mélange et quatre enfants sont à la mère 
(sept enfants sont au couple). Un de ces cas offre 
une situation de mélange assez particulière : H22 
F29, M60, G20.10.5, Fil3 ; le plus jeune des enfants 
(5 ans) peut être du couple, ceux de 10 et 13 ans peu­
vent être de la femme du couple mais dans une pré­
cédente union, le garçon de 20 ne peut être discuté à 
la mère chef de famille. Dans cinq des dix feux de 
type E, les douze enfants sont exclusivement de la 
Mère; dans un autre feu il y a mélange: un enfant à 
la mère et un à l'homme ; dans le septième et der­
nier les deux enfants sont de l'homme. 

On peut conclure, au sujet des Mères, en observant 
que l'homme co-chef de famille est son fils, c'est-à­
dire un frère des enfants dont nous venons de préci­
ser la filiation; ces derniers ont une double qualité 
vis-à-vis des deux chefs de famille: enfants et frères 
(ou sœurs) ; ils ont été décomptés sous la plus 
importante, celle d'enfants. 

• Lecture des colonnes des chefs de famille 

Intéressante est la position du fils et de la fille, co­
chefs de famille, dans un feu type D et dans un feu 
type E à Sollacaro-Calvèse. Nous allons avoir ainsi 
l'occasion d'aborder la question de la plus ou moins 
grande lisibilité dans les colonnes des chefs de 
famille. Commençons par la fille, chef de famille aux 
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côtés d'un homme de 67 ans (feu de type E) : H67, 
Fi30, G3, Fi7. Nous avons pensé que le père Frances­
co-Maria, chef de famille, avait accueilli sa fille (veu­
ve avec deux enfants) et qu'il l'avait promue chef de 
famille; c'est le cadre d'un feu de type E. Mais, peut­
être aurait-on pu croire que la fille veuve et chef de 
famille avait accueilli son père - chef de famille de 
droit -, dans le cadre d'un feu de type F. 

Le cas du fils chef de famille est plus complexe. La 
présentation est la suivante: -

Chef s,de famille 

Hommes noms âges 
Giacomino 82 
Franco Pasquale 38 

Femmes nom âge 
Bianca Maria 60 

Nous avons estimé qu'il y a des liens de père à fils 
entre Giacornino et Francesco Pasquale et que Bian­
ca Maria est la femme de Giacornino et la mère de 
Franco Pasquale; le fils a été appelé par ses parents 
à devenir chef de famille lui aussi et à s'occuper 
davantage encore de l'habitation et des cheptels. 
Mais il n'y a pas certitude et le doute est permis ; 
notamment, on ne sait pas de qui Bianca Maria est la 
femme; on aurait pu imaginer le couple Franco Pas­
quale (38 ans) et Bianca Maria (60 ans), et avec eux le 
père Giacornino ... 

Parfois, l'incertitude demeure. C'est le cas de ce gar­
çon de 16 ans qui est chef de famille dans un foyer 
type D : H47, F44, H de 16 ans, G7, Fi6 ; c'est un 
parent de l'homme du couple et on n'en sait pas 
plus. Est-ce un frère, ou le fils d'un frère décédé, ou 
le fils de l'un du couple au cours d'une précédente 
union? Ce qui est sûr, c'est qu'il participe avec seS 
forces jeunes à la gestion du cheptel. 

TI nous reste à parler des grands-mères et des oncles­
tantes. L'exemple de Zicavo est le meilleur qu'on 
puisse avoir pour les grands-mères. Nous la rencon­
trons dans un feu de type D : H29, F24, M et 
GM43.88, G5. Ce sont quatre chefs de famille qui, 
avec le garçon de cinq ans, représente quatre géné­
rations; le feu, constitué de trois noyaux verticaux, 
respire la force. 

Revenons sur Sollacaro-Calvèse pour aborder le 
sujet des oncles, tantes, belles-sœurs chefs de famil­
le. Ces catégories se retrouvent assez souvent 
mélangées dans les rubriques garçons-filles, ce qui 
implique une situation non suffisamment affirmée. 
Lorsqu'ils sont présents dans le cadre des chefs de 
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famille, il Y a un plus et ils jouent indiscutablement 
un rôle particulier aux côtés du couple, de l'homme 
seul ou la femme seule. Tel est le cas du curé de Cal­
vèse, âgé de 46 ans, oncle de l'homme dans un 
couple H30F44 (feu type D) i on peut présumer que 
les fonctions de l'oncle dominaient la vie du feu. 
Une emprise d'une égale force a dû marquer le feu 
de type E : H22, T31 et 35, dans lequel l'homme seul, 
chef de famille vit avec ses deux tantes âgées de 31 
et 35 ans, toutes deux également chefs de famille, 
avec dans la rubrique des garçons la présence d'un 
membre d'un ordre religieux âgé de 29 ans ice der­
nier frère des deux dames était en même temps 
oncle de l'homme chef de famille i nul doute, la vie 
de l'homme de 22 ans était directement liée à celles 
de ses tantes et oncle tout à la fois sous l'angle affec­
tif et économique. 

Un peu plus complexe apparaît la situation d'une 
belle-sœur chef de famille dans le feu type D : H25 
F22, belle-sœur 50, G3, Fil. Mais qui est-ce? une 
sœur de la F de 22 ans ? ou bien la veuve d'un frère 
de l'homme du couple ? la question n'a pas de 
réponse. Quoi qu'il en soit, l'accession de cette belle­
sœur aux fonctions de chef de famille auprès d'un 
foyer jeune constitue un signe qu'on peut traduire 
par l'existence de droits plus ou moins étendus sur 
le logis ou sur l'exploitation, lesquels dynamisent en 
quelque sorte les sentiments d'affection. 

Nous avons tenu à exposer tous ces cas d'assembla­
ge, variés où les branches des chefs de famille se 
superposaient quelque peu : couple Homme-fem­
me, ou Homme seul, ou Femme seule avec des 
branches d'une précédente génération (de la grand­
mère aux tantes) ou bien avec des branches de géné­
rations plus jeunes (fils, fille ou neveu). Le cas de la 
belle-sœur nous a placé dans un cadre où les 
branches d'assemblage se trouvaient être de la 
même génération i c'est également ce que nous 
allons rencontrer avec les frérèches). 

• Type G : les frérèches 

TI s'agit de l'assemblage de deux familles nucléaires 
dont les hommes du couple, chefs de famille avec 
leur femme, sont des frères. Trois feux à Sollacaro­
Calvèse (zéro à Zicavo), sont dans ce cas i ils totali­
sent quatre chefs de famille chacun. La composition 
des trois feux est la suivante : 

H38, F35 et H29, F26, G15, Fi9.6.3.6.3 
H40, F40 et H19, F27, Fi12.8 

H46, F47 et H21, F20, G17.15.1, serva 50. 

Dans le premier de ces feux, la différence d'âge 
entre les deux frères chefs de famille est assez sen-

sible. Le couple H38 F35 a quatre enfants i les deux 
plus jeunes ont le même âge que les enfants du 
couple H29 F26 i cette similitude atténue la différen­
ce d'âge des deux couples. 

Le deuxième feu apporte une différence d'âge plus 
importante: 21 ans entre les deux frères. Les enfants 
ne peuvent pas être du chef de famille de 19 ans; ils 
sont vraisemblablement du couple H40, F40, encore 
que la fille de 8 ans pourrait être de la femme de 27 
ans (au cas d'une précédente uniorifet cela assure­
rait une plus grande force à-cette association. 

Enfin, le rroisième foyer apporte, tant entre les 
hommes qu'entre les femmes, des différences d'âge 
qui atteignent 25 ans et plus. Aussi, les grands gar­
çons de 17 et 15 ans du couple aîné peuvent-ils se 
sentir plus proches de leur oncle et tante qui for­
ment le couple H21, F20 que du bébé de un an. Ce 
foyer fait partie de l'élite économique du village; 
non seulement, il y a un serviteur mais leur cheptel 
est nettement important. En définitive, ces trois 
unions de frérèches dans trois feux, marquent une 
volonté très forte de maintenir les états d'indivision, 
. mais aussi une association plus intime en vue d'une 
progression dans le temps, d'autant que ces trois 
feux de frérèches sont exclusifs de la présence 
d'ajouts ou d'élargissements à d'autres parents. 

• TypeH 
Avec le type G (frérèches), nous avons fait le tour 
des familles composées dans chacun des deux vil­
lages. il reste à examiner le seul feu de type H. En 
effet, l'exemplaire, unique à Sollacaro-Calvèse, 
11' existe pas à Zicavo. Sa caractéristique vient du fait 
que ce feu n'a pas de chef de famille. Dans les 
colonnes Garçons-Filles, nous trouvons un garçon 
de 18 ans et une fille de 21 ans. Ni avec leur père, ni 
avec leur mère, ce sont vraisemblablement des 
orphelins i en ce qui concerne le lien de parenté qui 
les unit l'un à l'autre, ils pourraient s'agir d'un frère 
et d'une sœur. il est sûr qu'ils constituent un feu 
grâce à leur lieu d'habitation, alors même qu'ils ne 
possèdent aucun cheptel. 
Ainsi s'achève cet examen des feux de type A à H, 
conduit avec comme point de départ la rubrique 
énumérant les diverses catégories de chefs de famil­
le. Il nous faut continuer la recherche d'éléments de 
réflexion, toujours sur ces types de feux, en étudiant 
la rubrique des Garçons-Filles, et plus particulière­
ment sur sa fonction d'élargissement des familles. 
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1.4. Les élargissements 

Le tableau XII donne la répartition des élargisse­
ments, entre les types de feux, à Sollacaro-Calvèse 
(22), et à Zicavo (14). En principe, les huit types de A 
à H sont susceptibles d'élargissement par la présen­
ce, en leur sein, dans les rubriques des Garçons­
Filles, de frères ou sœurs des chefs de famille, ou de 
parents plus éloignés, ou bien encore de serviteurs. 
Cependant, ce sont les types A et B qui comptent le 
plus d'élargissements: à Sollacaro-Calvèse 13 et 6, à 
Zicavo 5 et 7. Les serviteurs, au nombre de 6 à Solla­
caro-Calvèse, TI'existent pas à Zicavo ; la majorité 
d'entre eux font partie de feux de type A. La lisibili­
té des deux dénombrements ne facilite pas toujours 
le travail de recollement des parentés. Mélangés aux 
enfants dans les rubriques Garçons-Filles, les 
parents plus ou moins éloignés ne sont pas inscrits 
avec mention de leur degré de parenté d'une maniè­
re systématique comme ils le sont, de façon heureu­
se dans les trois exemples ci-dessous : 

Garçons Filles 
noms âges noms âges 
Gio Santo frère 18 Barbara leur sœur 20 
Francesco Maria id 15 
Marcello 3 
Paolo oncle 25 
Tommaso 21 

AngelaFCa 5 
Vittoria serva 22 

Au conb:aire, les cas qui suivent montrent des situa­
tions imprécises; elles conduisent à des hésitations 
dans le choix et, en tout état de cause, à un manque 
de certitude. 

Ainsi, à Sollacaro-Calvèse, dans H20, Fi7, H22, Fil7, 
H29, Fi16, il Y a impossibilité d'un lien de filiation 
entre les trois filles et les chefs de famille ; nous 
avons retenu l'hypothèse de sœurs des trois chefs de 
famille. Sur ce point, Zicavo TI'est pas en reste: H37, 
F34, Fi40 - H34, F30, G17, Fi26.4 ; dans ces deux cas, 
la fille de 40 ans et celle de 26 ans ne peuvent pas 
être rattachées par la filiation avec un des chefs de 
famille; à défaut de renseignements, nous les avons 
considérés comme des sœurs ; deux derniers 
exemples avec H22, G16, Fi19 - F50, Fi50 qui mon­
trent également une impossibilité des trois garçons­
filles d'avoir un lien de filiation avec l'homme ou la 
femme chefs de famille ; nous avons pensé que le 
garçon de 16 ans et la fille de 19 ans étaient frère et 
sœur de l'homme chef de famille; quant à la fille de 
50 ans, nous avons opté pour une parenté plus éloi­
gnée que celle de sœur avec le chef de famille de 50 
ans aussi ; le fait de sœurs jumelles, au surplus 
âgées, est plutôt rare. 

Les élargissements des rubriques Garçons-Filles 
sont proportionnellement plus importants à Sollaca­
ro-Calvèse qu'à Zicavo. Les écarts ainsi constatés 
s'inscrivent dans la normalité des contrastes qui 
~xistent entre la plage et la montagne, entre la ges­
tion de cheptels à forte densité et celle de cheptels à 
échelle plus réduite. 

type A type B tYIJeC type 0 typeE type F typeG Total 
Frères 7 3 0 0 1 0 0 11 
Sœurs 1 2 0 0 0 0 0 3 

Sol1acaro- Parents plus 
Calvèse éloignés 1 1 0 0 0 0 0 2 

Serviteurs 4 0 0 1 0 0 1 6 
13 6 0 1 1 0 1 22 

Frères 2 4 0 0 0 0 0 6 
Sœurs 3 3 1 0 0 0 0 7 

Zicavo Parents plus 
éloignés 0 0 1 0 0 0 0 1 
Serviteurs 0 0 0 0 0 0 0 0 

5 7 2 0 0 0 0 14 

Tableau XII 
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2. LES CHEPTELS VIFS 

Avant de nous pencher sur les 
cheptels vifs, précisons que les 
données des dénombrements, sur 
chaque nature de bestiaux, sont 
liées directement au nombre total 
de personnes de chacun des feux. 
Le feu avait souvent plusieurs têtes 

Sollacaro-
Calvèse 
moyenne 
par feu (%0) 
Zicavo 
moyenne 
par feu (%0) 

et il s'ouvrait à beaucoup de garçons et filles. Com­
me pour le logis lui-même, on peut présumer que 
des membres du feu étaient propriétaires du chep­
tel. Probablement aussi, des éléments des cheptels, 
ou leur ensemble, pouvaient être gérés, en vertu 
d'un contrat rural passé avec tm propriétaire, par un 
ou plusieurs membres du feu. À défaut de pouvoir 
affirmer la qualité de propriétaire, nous emploie­
rons les verbes avoir ou posséder ou garder pour 
traduire le droit de gestion sur les cheptels. 

L'état des cheptels de chaque village révèle des dif­
férences profondes (voir le tableau XIII dans lequel 
nous précisons le nombre des bestiaux suivant leur 
nature et la proportion de ces différents cheptels par 
milliers de feux). 

Mais, d'abord en exergue, combien de familles n'ont 
aucun cheptel? - 46 à Sollacaro-Calvèse soit 374 %0 
et 85 à Zicavo soit 483 %0 ; de la sorte, il peut appa­
raître anormal que dans cette localité qui baignait en 
milieu rural, la population n'ait pas plus souvent eu 
recours à un élevage de subsistance quotidienne ; 
toutefois, cette remarque mérite d'être tempérée par 
l'existence d'un négoce qui englobait le Coscione et 
l'Alta Rocca avec plongée sur Porto-Vecchio et de là, 
vers Bastia; avec les seules données des dénombre­
ments, il y a davantage de démunis dans le village 
de montagne que dans celui près du littoral. 

2.1. Les différentes natures 
de bestiaux 

Chevaux Bœufs Vaches Moutons Chèvres Porcs 
119 161 187 911 234 

967 1308 1520 7406 1902 
32 23 35 47 157 218 

181 130 198 267 892 1238 

Tableau XIII 

cheptels gardés par les familles de deux personnes, 
nous obtenons 7 chevaux, 16 bœufs, 9 vaches et 50 
moutons (tableau XIV) ; tout comme à Zicavo, l'ad­
dition des divers cheptels de toutes les familles de 
quatre personnes donne 7 chevaux, 4 bœufs, 5 
vaches, 28 chèvres et 20 porcs (tableau XV). 
On peut commencer à examiner les différentes 
natures de cheptels. Cependant, au préalable, une 
observation qui concerne les porcs. Les imprimés 
officiels ne prévoyaient pas leur décompte ; le 
dénombrement de Zicavo les a inscrits dans une 
rubrique adjacente aux colonnes réservées aux natu­
re de cheptels intitulée "Production du Pays" ; il est 
exact que, dans la Haute vallée du Taravo l'exploita­
tion porcine tenait généralement beaucoup de place. 

En premier lieu, nous allons traiter ce qu'il y a de 
plus important dans chacune des communautés: les 
moutons et les porcs. Avec 911 moutons (7406 %0), 
Sollacaro-Calvèse figure au milieu des centres les 
plus importants d'ovins dans l'île (voir Ravis-Gior­
dani, 1983, p. 428 et suiv. : Cheptels insulaires par 
communautés) : un troupeau de 200 têtes, un de 
160, un de 80, cinq de 50, et ajoutées à ces huit 
familles, onze autres qui totalisent 221 bêtes! Zicavo 
arrive à 47 moutons (267 %0) et compte un seul feu 

Tableau XIV 

Nb personnes Chevaux Bœufs Vaches Moutons Chèvres 
Une vue d'ensemble sur la totalité des 
cheptels ressort de l'examen de leurs 
différentes natures préalablement 
regroupées au regard des feux tels que 
répertoriés dans le tableau II de cette 
étude. Chaque groupe de feux, classés 
de un à dix suivant le nombre des per­
sonnes qui les constitue, rassemble 
donc les bestiaux qui dépendent des 
familles, et chaque bête est obligatoire­
ment liée à un feu ; ainsi, à Sollacaro­
Calvèse, en totalisant les différents 

dans les feux 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 

0 0 
7 16 

17 17 
29 34 
27 31 
24 32 
11 21 
4 6 
0 0 
0 4 

119 161 

0 0 0 
9 50 0 
23 45 3 
39 120 104 
40 302 54 
33 114 16 
35 60 12 
8 200 0 
0 0 0 
0 20 45 

187 911 234 
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avec 30 têtes, tandis que 6 autres 
familles en possèdent 17 en tout 
(soit de un à cinq chacun)_ Ceux 
qui misent sur les brebis, à Zica­
vo, sont loin d'être majoritaires_ 

Sans que nous ayons à revenir 
sur les raisons pour lesquelles on 
n'a rien inscrit à Sollacaro-Calvè­
se au titre des porcs, signalons 
qu'à Zicavo il y en a 218 
(1238 %0) i 40 familles possèdent 
des cochons i quinze d'entre elles 
en élèvent soit un soit deux, dix 
familles de 3 à 5, sept familles de 
6 à 9, quatre familles de 10 à 12 et 
trois familles ont chacune 15, 20 
et 25 cochons i cet élevage est de 

Nb personnes 
dans les feux 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
la 

bonne taille i aucune comparaison n'est possible 
avec la zone côtière où du reste le climat ne favorise 
pas une viande porcine de qualité. 

Après ces deux exemples aux différences extrêmes, 
l'étude de l'élevage caprin va quelque peu rappro­
cher les deux villages : 234 chèvres à Sollacaro-Cal­
vèse (1902 %0 et 157 à Zicavo (892 %0). Le caractère 
troupeau l'emporte dans le village de plaine où qua­
torze familles seulement élèvent des chèvres, parmi 
lesquelles trois ont 50, 30 et 20 chèvres et sept en 
possèdent entre 10 et 20 i peu de familles possèdent 
moins de 10 chèvres i par conséquent, la tendance à 
la concentration y est bien affirmée. Quant aux 
chiffres globaux, Zicavo demeure loin de ceux de 
Sollacaro-Calvèse cependant, cinquante-huit 
familles possèdent des chèvres dans la communauté 
du Haut-Taravo : seize familles en gardent une, 
vingt en ont 2, seize en ont de 3 à 5 i il Y en a 6 ou 7 
dans cinq familles i 8 et 12 dans une famille i en défi­
nitive, le caractère troupeau y est peu prononcé i la 
chèvre, davantage populaire, a surtout un rôle 
directement nourricier pour le feu dans le pays de 
montagne. 

Pour les vaches et bœufs (187 dans cinquante-neuf 
familles et 161 dans soixante-quatre familles), Sollaca­
ro-Calvèse a investi dans un élevage consistant qui 
atteint 1520 et 1308 %0. La montagne ne dispose pas 
d'une telle richesse i à Zicavo, on compte 35 vaches 
(198 %0) dans dix-sept familles, et 23 bœufs (130 %0) 
dans quatorze familles. La terre, plus fertile dans les 
zones littorales, requiert et permet l'existence de 
bovins à une échelle plus élevée qu'en montagne. 
Certes, il n'y a pas de gros troupeaux à Sollacaro-Cal­
vèse : un de huit, lm de douze vaches ; pour les 
bœufs, un feu avec cinq bœufs, un autre avec six 
bœufs constituent des maxima. À Zicavo, sept 
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Chevaux Bœufs Vaches Moutons Chèvres Porcs 

a a 0 0 3 7 
5 0 2 1 43 32 
5 a 1 7 21 80 
7 4 5 0 28 20 
7 7 3 5 17 20 
3 5 15 1 21 15 
2 4 8 30 20 42 
2 0 a 3 4 a 
1 3 1 a 0 2 
0 - 0 a 0 0 0 

32 23 35 47 157 218 

Tableau:XV 

familles ont un bœuf, six familles en ont 2 et une 
famille en compte 9 i pour les vaches, dix familles en 
possèdent une seule, six familles en ont trois et une 
famille arrive à neuf. On peut conclure que le village 
de montagne se place à un niveau beaucoup plus bas. 

Quid au sujet des chevaux? - 119 à Sollacaro-Calvè­
se (967 %0) et 32 à Zicavo (181 %0. Soixante-six 
familles, sur 123 (un peu plus de la moitié), ont des 
chevaux à Sollacaro-Calvèse ; cinquante-six d'entre 
elles en ont un ou deux; neuf d'entre elles en possè­
dent trois ou quatre chacune et une famille en 
compte cinq. À Zicavo, trente et une familles en pos­
sèdent ; trente d'entre elles ont un cheval et la der­
nière en compte deux. Les parcours en plaine s'ac­
commodaient certainement mieux à l'utilisation des 
chevaux que les sentiers pentus de montagne. 

2.2. Concentration et cumuls 

Qu'en est-il des concentrations de cheptels de 
natures différentes autour des mêmes feux? Pour 
l'un et l'autre village, nous avons relevé, dans cer­
tains feux, la consistance des divers cheptels qu'ils 
regroupent. 

À Sollacaro-Calvèse, la famille, qui a le plus gros 
troupeau de moutons (200), possède également huit 
vaches, six bœufs et b.·ois chevaux ; elle est consti­
tuée par des frérèches : H46, F47, H21, F20, G17.15.1, 
Fi : "serva" de 50 ans (l'aîné des deux frères est ins­
crit sous le patronyme de Colonna, famille distin­
guée); tout cela respire la grande aisance. La famille 
aux 160 moutons possède aussi sept vaches, trois 
bœufs et deux chevaux i constituée autour d'un 
Colonna, elle est composée comme suit: H31, F28 et 
3 enfants de 3 à 9 ans. Les 80 moutons appartiennent 
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à un troisième Colonna (H22, F20, M de 47, 2 
enfants en bas âge) qui garde, en même temps, deux 
bœufs, deux chevaux et trente chèvres; la situation 
de cette tierce famille, inférieure à celle des deux 
premières, demeure très nettement au-dessus de la 
moyenne des cheptels-feux. li est peut-être utile aus­
si de rechercher les cumuls en partant des plus forts 
contingents de vaches et de bœufs ; celui qui possè­
de 12 vaches a cinquante moutons, vingt chèvres, 
quatre bœufs et cinq chevaux; la famille comprend 
H47, F39, 2 enfants de 20 et 16 ans et elle semble 
bien réaliser un grand équilibre. Le feu où il y a dix 
vaches regroupe en plus de vingt moutons et quatre 
bœufs avec la composition suivante : H35 F35, 5 
enfants de 5 à 14 ans. Deux derniers exemples en 
partant des détenteurs de bœufs : celui qui détient 
six bœufs est celui-là même qui a 200 moutons exa­
miné dans le premier exemple. Le détenteur de 5 
bœufs a vingt moutons et cinq vaches : H47, F44, 
H16, G7.3, Fi6 (l'homme de 16 ans, chef de famille 
avec le couple, est probablement un fils ou un 
neveu). Observons que les familles privilégiées que 
nous avons citées sont formées par des couples clas­
sés en type A (familles nucléaires) ou en type D et G 
(familles composées et frérèches). 

À Zicavo, les investigations sur les cumuls de trou­
peaux montrent que les familles qui ont le plus 
grand nombre de porcs sont les suivants : 
- 25 porcs: H25 F22 (pas d'enfant), cette famille pos­
sède aussi 4 chèvres; 
- 20 porcs: H30 F35, G2 ; la famille ne possède 
aucun autre cheptel; 
- 15 porcs : H22 F29, M60, G20.10.5, Fi13 ; cette 
famille, qui comprend sept personnes possède, en 
outre, 2 bœufs, 1 vache et 3 cl1èvres. 

Par ailleurs, la famille qui a deux chevaux (H29, F30, 
G8.4) possède également deux bœufs, trois vaches 
et cinq chèvres ; celle qui possède quatre bœufs 
(H57, F50, G18, Fi6.6) remplit une étable en ajoutant 
trois vaches, cinq moutons et deux chèvres. Le feu 
où il y a six vaches détient en plus dix porcs et trois 
chèvres et il comprend H40, F45, G12, Fi15.7.6 ; 
enfin, pour la famille où on compte trente moutons 
(H37, F34, G12.9.6.4, Fi2), il faut s'occuper aussi de 
quatre porcs et huit chèvres; cette famille nombreu-

se est vraisemblablement celle d'un berger. Ainsi, à 
Zicavo comme à Sollacaro-Calvèse, ce sont des 
familles formées par des couples (types A et D) qui 
ont en charge les cheptels les plus importants. Dans 
les deux communautés, les familles de type B et C 
ne brillent pas au palmarès. En ce qui concerne plus 
spécialement les vingt quatre veuves de Zicavo, 
vingt trois d'entre elles n'ont aucun cheptel; elles se 
trouvent, du reste, en bOlIDe compagnie puisque la 
famille de "M J. Abbatucci" (H45, F39, G5, Fi14.12.7) 
n'a elle également pas de bestiaux. 

Nous parvenons à la fin de ce travail. La partie fina­
le des deux dénombrements contient des notules 
dont certaines traduisent des réserves, voire des 
craintes, quant au contenu même des renseigne­
ments collectés. 

À Zicavo, il n'y a pas de totalisation, ni des feux, ni 
des personnes, ni du bétail. Cependant, on inscrit en 
gros caractères la mention "Couvent des Récolets" 
et il est exact que ce couvent était installé dans le vil­
lage (voir Coll. 1985, p. 132) ; peut-être les Zicavais 
ont-ils regretté le non-dénombrement des religieux 
du couvent. Il est noté aussi que le produit du Pays 
est en grande quantité de châtaignes .. . et de négo­
ce ... et du froment orge; il est fait état d'échanges et 
de commerce ... et de personnes qui se rendent à 
périodes fixes dans l'Alta Rocca pour les semis. Le 
dénombrement ne porte aucune signature. 

À Sollacaro-Calvèse, chaque page du dénombre­
ment contient une totalisation partielle; la dernière 
page donne une totalisation complète : feux, per­
sonnes, cheptels par natures. Trois informations 
supplémentaires sont apportées : l'une sur le total 
des habitants: Hommes, 110, Femmes 130, garçons 
152, Filles 117, Prêtres 7, total 516 (les prêtres sont 
comptés à part) ; l'autre sur la production du Pays: 
froment, seigle, orge, olivier, vin (cela suppose des 
terres riches); la dernière est d'ordre politique: « La 
République ni Paoli n'y ont eu aucune possession» ; cet­
te observation tend à demander au nouveau pou­
voir de n'envisager aucune concession que ce soit 
au bénéfice d'un quelconque feudataire. Le dénom­
brement est signé par le Commissaire aux guerres. 
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Le retour des "Américains" 
dans les COIIlIIlunes du Cap Corse 

par Marc JOYEUX 

L'histoire du Cap-Corse est étroitement liée à un 
phénomène migratoire qui anima la péninsule, prin­
cipalement pendant le XIXe siècle. 

De nos jours, lorsqu'on visite la péninsule, on est 
frappé par la présence d'un grand nombre d'élé­
ments oculaires qui attestent de ce phénomène : 
demeures imposantes à l'architecture caractéris­
tique, chapelles funéraires monumentales. 

Dans les villes et les villages vivent des descendants 
de Cap-Corsins qui tentèrent l'aventure aux Amé­
riques. ils furent surnommés "Américani" (Améri­
cains) à leur retour au village. 

Aujourd'hui, des enfants d'émigrés nés aux Antilles 
sont rentrés défInitivement et vivent en Corse. ils 
représentent un lien fondamental entre la terre 
ancestrale et les "cousins d'Amérique" qui ont fait 
souche dans le pays d'accueil. 

Au XIXe siècle, le Cap-Corse fut la région de plus 
forte émigration à destination de Porto-Rico, île des 
Grandes Antilles. Les cantons de Rogliano, Brando 
et Luri et à moindre degré celui de Nonza, représen­
tèrent à eux seuls 79,9 % du total des Corses partis 
vers Porto-Rico. 

Le plus grand nombre des départs pour Porto-Rico, 
à partir de la péninsule, se situe dans la période 
1850-1860. 

Ce phénomène migratoire trouve ses origines dans 
l'état de précarité extrême qui caractérise la commu­
ne de Rogliano pendant la deuxième partie du XIxe 
siècle. 
Les documents consultés au sein des Archives 
Départementales de la Haute Corse à Bastia, attes­
tent de la pauvreté qui caractérise cette région du 
Cap. 

Strade 
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« Considérant que T agriculture subit, en Corse, et 
t~ut Farticulièrement dans le Cap une crise des plus 
azgues, que la commune de Rogliano dont le territoire 
est exclusivement composé de vignobles et de bois de 
chênes verts a vu, en quelques années, les uns et les 
autres détruits par le phylloxera et par l'incendie ( ... ) 
considérant qu'il convient de permettre aux popula­
tions de remettre en état leurs terres aujourd'hui à peu 
près abandonnées (. . .) prie monsieur le ministre de 
l'agriculture de bien vouloir exonérer totalement de 
l'impôt foncier les propriétaires pour la présente 
année. »1 

A l'inverse, aux Archives Départementales de la 
Corse du Sud à Ajaccio, les registres du bureau de 
Rogliano témoignent des démarches réalisées par 
les émigrés Cap-Corsins, soit à partir de leur lieu de 
migration, soit à l'occasion de leur retour au village. 

Des preuves fondamentales qui attestent: 
- d'investissements fInanciers. 
- de revers fInanciers. 
- de déclarations liées à l'engagement politique. 
- de prêts d'argent. 
- de procurations données à des tiers afIn d'adminis-
trer les biens de l'intéressé absent. 

La découverte des phénomènes liés au retour des 
émigrés, dans leurs villages originels, demande une 
connaissance plus approfondie des raisons qui ont 
engendré cet exil 2. 

Un départ, parfois synonyme de rupture avec le 
"paese" mais a contrario aussi le moteur existentiel 
d'un lien très fort avec la terre ancestrale. 

1 - Extrait de la lettre adressée au Ministère de l'agriculture, 
par le conseil municipal de Rogliano, en mai 1899. 

2 - Dans ce texte Marc Joyeux reprend certains thèmes qu'il a 
développés dans son mémoire réalisé dans le cadre de l'UIÙ­
versité de Provence (voir la bibliographie). 
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LE SURPEUPLEMENT ET LA PAUVRETÉ, FONDEMENTS 

DE L'ÉMIGRATION CAP-CORSINE AUX AMÉRIQUES 

L'émigration des Corses, et tout particulièrement 
des Cap-Corsins de la péninsule vers les Amériques, 
pendant la deuxième partie du XIXe siècle et dans la 
première moitié du XXe siècle, est un courant qui 
s'inscrit dans une longue tradition de départs vers 
des horizons très divers. 

L'attraction américaine s'exerçait depuis longtemps 
sur la population du Cap-Corse. Il semblerait que 
les activités maritimes des Cap-Corsins ne soient 
pas étrangères à ce phénomène. 

Différents travaux de recherche effectués, démon­
trent que c'est le besoin vital de combler le déficit 
céréalier qui incita les Cap-Corsins à parcourir la mer. 

La mer, pour les habitants de la péninsule, fut un 
moyen de communication avec l'extérieur, mais 
aussi une voie qui leur permit d'assurer les liaisons 
de cabotage entre différents ports de l'île qui, à cette 
époque, se singularisait par son extrême manque de 
voies carrossables, pour la desserte des différentes 
agglomérations. 

Les Cap-Corsins s'installèrent ainsi dans un mode 
de vie polyvalent. Ils partageaient leurs activités 
entre la mer et la terre. Ils pratiquaient la pêche, une 
activité boudée par les Corses d'une façon générale, 
le commerce maritime mais aussi l'agriculture, en 
fonction des saisons. Le calendrier agricole leur dic­
tait leurs activités terrestres. 

Ainsi les Cap-Corsins furent-ils des commerçants 
téméraires sur les océans, dès le XVe siècle. 

A la fin du XVIIIe siècle des Corses, qui avaient par­
ticipé à la guerre d'indépendance américaine, se 
firent démobiliser aux Antilles. Ils se dispersèrent 
sur le littoral de l'Amérique Centrale et fondèrent 
ainsi des colonies au Mexique, à Cuba, à Haïti, à l'île 
de la Trinité, à Porto-Rico, au Vénézuéla. 

La réussite des premiers pionniers, tels les frères 
Mattei, Cipriani natifs de Centuri, fut un modèle 
pour de nombreux compatriotes. 

Ainsi, au milieu du XIxe siècle (période 1830-1860), 
de nombreux fils de familles bourgeoises et de 
notables du Cap-Corse, imitèrent leur exemple afin 
de tenter l'aventure. 

En fait, le phénomène migratoire important que 
connut la Corse, surtout dans la deuxième partie du 
XIXe siècle, semblerait lié d'une part à la grande 
pauvreté mais aussi à l'importante croissance démo­
graphique qui caractérisait l'île pendant cette même 
période. 
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En effet, la population de la Corse augmente de 
123 000 âmes pendant la période 1790-1881. L'île 
compte alors 273 000 habitants. Le Cap-Corse est la 
région où l'on note la plus forte croissance avec une 
progression de 42 %. Pendant la même durée, la 
Balagne emegisb·e une poussée démographique de 
24 % alors que la Castagniccia voit son nombre 
d'habitants progresser de 13 % seulement. 

Le courant migratoire corse engendré par cet excé­
dent de population, pourrait trouver une justifica­
tion dans la transmission des biens, en vigueur dans 
l'île à l'époque. 

Les fils héritent égalitairement. Les filles sont dotées. 
La coutume en vigueur donne naissance à une par­
cellisation excessive des exploitations qui sont, par 
ce fait, struchuées de façon archaïque. 

Mais au XIxe siècle, la Corse est sous-développée, 
les ressources insuffisantes. L'ensemble des héritiers 
ne peut être doté. La population excédentaire doit 
s'expatrier, encouragée en cela par la réussite de 
compatriotes déjà établis outre-atlantique. 

Ainsi le groupe familial, dont les besoins ne pou­
vaient être satisfaits, eu égard à la médiocrité des 
ressources naturelles, trouva sa planche de salut 
dans une émigration auréolée de promesses. 

A cette époque, les villageois Cap-Corsins prati­
quaient la vieille viticulture à Rogliano, à Tomino. 
Cet usage perdurait, associé à de nouvelles exploita­
tions tel le cédrat. Ce fruit, de la famille des 
agrumes, utilisé dans la pâtisserie, fit son apparition 
en Corse, dans les années 1830. La production de ce 
gros citron était exportée de l'île sur les ports italiens 
de Livourne et de Gênes. 

Un autre phénomène: la croissance de la marine à 
vapeur, celle-ci nécessitait le regroupement du trafic 
maritime dans des ports plus structurés. 

Cette obligation ébranla l'équilibre conventionnel 
de la péninsule : la voile disparut au profit de la 
vapeur. 

Des routes carrossables virent le jour et autorisèrent 
ainsi des liaisons rapides et plus sûres entre le Cap 
et Bastia, port dont l'importance drainait l'ensemble 
du commerce insulaire. 
Le courant régressif qui touchait la péninsule, fut 
accéléré par l'apparition du phylloxéra qui eut rai­
son du vignoble roglianais, dans les années 1880. 

La chute des cours du cédrat apporta sa contribu­
tion dans l'accélération du recul économique qui, 
associé à la croissance démographique en vigueur 
pendant la même période, engendra un flux migra­
toire des Cap-Corsins. 
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Ce phénomène d'exode s'expliquerait par le fait que 
les différentes activités agricoles, commerciales, arti­
sanales du Cap-Corse ne purent s'accorder à cette 
nouvelle économie de marché crée par l'essor de la 
marine à vapeur, l'apparition de l'automobile, etc. 

L'ÉMIGRATION, SYNONYME DE RUPTURE 

« La plus grande partie des émigrants corses reste à Por­
to-Rico ». Ce constat issu d'une précédente étude sur 
''1'émigration des Corses à Porto-Rico" se trouve ici 
confirmé par notre analyse réalisée au sein de la 
famille L. .. 

L'ascendance de ce patronyme est attestée dans la 
commune de Rogliano, au milieu du XVIIIe siècle 
(1753). Pour six membres de cette famille partis 
pour les Antilles, il n'y aura pas de retour. Tous sont 
décédés sur l'île de Porto-Rico. 

L'histoire de cette famille apporte un démenti à cer­
taines statistiques publiées, qui précisent que ce sont 
les gens de la première génération qui reviennent au 
pays. 

Les six personnes précitées appartiennent à la pre­
mière génération. 

Par contre les quatre retours, emegistrés au sein de 
cette famille, s'effectuent ainsi : 
- 2 au sein de la deuxième génération. 
- 2 au sein de la troisième génération. 

Ces quatre "Américains" rentrés définitivement en 
Europe (trois dans l'hexagone, un en Corse) sont nés 
à Porto-Rico. 

L'ÉMIGRATION" À ATTACHES" 

Ce modèle d'émigration, selon le discours sociolo­
gique, dénote le lien étroit qui unit les émigrés à leur 
île et à fortiori à leur village d'origine. 

Loin de la terre ancestrale, ils restent liés à celle-ci, 
par une sorte de cordon ombilical que Yespace et le 
temps n'ont pas réussi à rompre. 
Les émigrés corses ont un comportement plus lié 
aux valeurs du groupe originel que selon les normes 
du monde étranger dans lequel ils sont transportés. 

L'identité culturelle corse est une valeur fortement 
ancrée au plus profond de soi. 

L'honneur, la famille, le patrimoine familial, le culte 
des anciens, en sont les fondements. 

Malgré Yacculturation, Y insulaire Cap-Corsin retrou­
ve irnmédiatementcelle-ci lors du retour au "paese". 

La famille L. .. de Rogliano, illustre parfaitement cet­
te attache à la terre des ancêtres. 

Jean-Michel L. .. né à Rogliano en 1798 et son frère 
Lucien né dans le même village, sont partis à Y âge 
de vingt ans, comme le prescrivait la coutume en 
vigueur à l'époque. 

Lorsque Lucien est mort prématurément à Porto­
Rico, à l'âge de quarante-huit ans, Jean-Michel a 
voulu que le corps de son défunt frèr~ soit rapatrié 
en Corse afin qu'il soit inhumé à Rogliano. La famil­
le ne possédait plus de tombéau, depuis que Napo­
léon 1er avait interdit · les inhumations dans les 
églises en Corse. 

Dans la réalité, Jean-Michel commandera de Porto­
Rico la construction d'un tombeau, dans la proprié­
té située sur les hauteurs de Rogliano. Ainsi trente 
ans après son départ, Jean-Michel L. .. marquait par 
son action, le lien profond qui Y unissait toujours à 
son village natal. 

Le sort voulut que lorsqu'il mourut à l'âge de cin­
quante cinq ans, son corps soit enseveli en terre por­
toricaine. 

Cent cinquante six ans séparent le trisaïeul Jean­
Baptiste N ... et sa descendance d'aujourd'hui (cin­
quième génération). Natif de Rogliano, ce Cap-Cor­
sin fit souche à Montgomery (sud des V.S.A.) dans 
les années 1870. 

A présent, « ses arrières petits-enfants, domiciliés dans 
cette ville de l'état de l'Alabama, viennent en VOl}age en 
Corse pour un retour aux sources. » 

Ainsi, le culte des ancêtres reste-t-il toujours aussi 
vivace chez ces descendants d'émigrés corses, de 
nationalité américaine, et qui ignorent tout de la 
langue corse. 

L'identité corse est une valeur qui habitait toujours 
les émigrés, même après un séjour d'une vingtaine 
d'années aux Antilles (période moyenne d'exil pour 
ceux qui rentreront au "paese"). 

Tous envisageaient le retour sur l'île originelle mais 
seuls ceux qui réussirent, les nantis, purent concréti­
ser leur rêve. 
Dans le cadre de notre étude sur le canton de 
Rogliano, deux motifs semblent déterminer ce phé­
nomène. 

LES MOTIFS DU RETOUR 

Mathieu L. . . a vécu vingt cinq années de sa vie à 
Porto-Rico. TI rentre au début du )(Xe siècle sur la 
France, car il a trois fils en âge d'être scolarisés. li 
désire que ses fils fassent des études sérieuses. Les 
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enfants seront inscrits au lycée de Nice. La propriété 
de Porto-Rico, mise en gérance, nécessitera des aller­
retour sur les Antilles afin de contrôler la bonne 
marche des affaires. 

Mathieu L. .. s'installera à Nice. 

Deux de ses fils, leurs études terminées, resteront en 
France mais conserveront une attache avec l'île des 
Grandes Antilles où ils se rendront régulièrement. 

Lorsque Lucas Maria F... originaire par sa famille 
de Centuri, mais lui-même né à Saint Domingue, 
rentre en Corse avec son onde, il est âgé de onze 
ans. Sa mère désire qu'il fasse sa scolarité en France. 

En 1908 Maria Benedetta D ... née à Yauco (île de 
Porto-Rico) rentre en Corse avec ses parents. Sa 
famille est originaire de Pietracorbara (canton de 
Brando). La petite fille est âgée de quatre ans. Elle 
vient apprendre la langue française et faire sa scola­
rité. 

Le père de Sylvestre B ... quitte les Grandes Antilles, 
temporairement, avec son fils âgé de dix ans. Ce 
dernier est né à Yauco. Le père fait ce voyage, pour 
inscrire son fils au lycée de Bastia où l'enfant fera 
des études secondaires. Ce fils d' "Américain" pour­
suivra ensuite des études de Droit sur le continent. 
Ainsi il sera avocat à Bastia, mais des événements 
devaient décider de son retour définitif à Porto-Rico, 
quelques années après. 

Dans la réalité, la scolarisation des enfants fut, sou­
vent, à l'origine de nombreux retours temporaires 
ou définitifs sur la Corse. 

Le climat tropical des Grandes Antilles est éprou­
vant. De nombreux émigrés, membres de familles 
rencontrées, mourront prématurément 

D'autres rentreront en France pour faire soigner une 
grave maladie. Ce fut le cas de Tristan L. .. qui décé­
dera à Paris, un an et demi après son retour de Por­
to-Rico. 

Lucas Crudano F ... , de Centuri, quittera Saint 
Domingue affecté par de fortes crises d'asthme. Il 
aura plus de chance, car il vivra encore de très nom­
breuses années dans son village natal. 

Mais heureusement, les retours ne sont pas tous 
déclenchés par un motif de santé. il y a ceux qui ont 
réussi (ils sont une minorité : inférieure à 10 %) et 
qui rentrent au "paese", fortune faite. L'argent 
gagné aux Amériques est alors investi, à l'occasion 
du retour, sur la terre natale. 
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LES INVESTISSEMENfS 

Lors de son retour dans le Cap-Corse, l' "Améri­
cain" du canton de Rogliano investit dans l'immobi­
lier. Mais il répartit son capital en deux lieux dis­
tincts : l'espace urbain et l'espace rural. 
Les D ... d'Ersa, les B .. . de Rogliano, les D ... de Pie­
tracorbara, les L... de Rogliano répartissent leurs 
capitaux à la ville (Bastia) et au village, dans le Cap. 
Car on passe l'hiver à la ville et l'été au village. A la 
ville, on achète des appartements. Dans le Cap, on 
acquiert du terrain ou une maison dans le village. 
Sur le plan économique, le double investissement 
peut s'expliquer par le fait que le capital placé à la 
ville prend plus rapidement de la plus-value. L'in­
vestissement à la campagne, serait plus symbolique. 
On achète un terrain qui appartient à un parent, 
pour éviter « qu'il ne sorte de la famille ». On restaure 
la maison familiale. 
Cette dernière démarche singularise Mariano B ... , 
lorsqu'il revient au hameau d'Olivo (Rogliano). TI 
fait réhabiliter la maison familiale. Son geste confir­
mera sa réussite à ceux qui étaient restés au "paese". 

TI Y a ceux qui réservent leur premier investisse­
ment, lors du retour, à la construction d'une monu­
mentale chapelle funéraire. 

En 1867, lorsqu'il rentre à Ersa, Mathieu S . .. fait 
transformer un ancien moulin (au hameau de Botti­
cella), celui-ci deviendra le tombeau familial. 
Quatre ans après son retour, il fait construire un 
"palazzu", bâtisse monumentale, ~ise dans le même 
hameau. Le "palazzu" est aujourd'hui en cours de 
restauration. La grande demeure était désespéré­
ment fermée depuis de très nombreuses années. Elle 
va à nouveau s'animer grâce à son achat par un Cor­
tenais du continent. 

Mathieu S ... faisait partie des plus nantis, parmi ces 
"Américains" qui édifièrent des "palazzi", palais à 
l'aspect imposant Par leur architecture particulière : 
toit à quatre pentes, deux ou trois niveaux sur un rez 
de chaussée, de grands balcons avec balustrade en fer 
forgé et une situation géographique dominante, ces 
demeures se démarquaient de la construction tradi­
tionnelle en vigueur dans les villages Cap-Corsins. 
Six "palazzi" singularisent le paysage roglianais. 
Mais aujourd'hui, les patronymes des concepteurs 
de ces monumentales demeures ont disparu à 
jamais du village. 
Si les" Américains" immortalisèrent leur retour par 
la construction de bâtisses monumentales, villas et 
chapelles funéraires, le legs précise particulièrement 
leur comportement. 
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L'ÉVERGÉTISME fi AMÉRICAIN" 

« En 1879, "la Gazette de la Corse" avait célébré les 
mérites de Dominique M.ariani, planteur à Porto-Rico où 
il avait amassé une grosse fortune et bienfaisant donateur 
à l'église de Rogliano ». 

La précédente étude qui rapporte ces propos, préci­
se aussi « le profond sentiment religieux qui anime les 
Corses de Porto-Rico ». 

Dans l'église de Rogliano, nous avons trouvé une 
plaque commémorative sur laquelle est gravée la 
liste de généreux donateurs ayant contribué à l'édi­
fication du très bel autel en marbre de carrare du 
lieu consacré. Le nom de Dominique Mariani figure 
en tête de liste, pour son don de huit cents francs. 

Lucas Maria F ... que nous avons rencontré à Centu­
ri, avait un ancêtre qui fut reconnu pour sa grande 
générosité et sa foi religieuse. 

Ainsi, « par testament dicté à Haïti vers 1800, Joseph 
Marie Franceschi lègue une forte somme d'argent desti­
née à la construction de la chapelle Sainte Anne, sise au 
hameau de Bovalo, dans la commune de Centuri ». 

En 1905, avant son retour définitif en Corse, 
Mathieu L. .. a financé la restauration des orgues de 
l'église de Rogliano. 

« L' "Américain" avait fait venir deux facteurs d'orgue 
originaires de "Pistoia", en Toscane. Agatti et Tronchi 
résidèrent cinq mois aux frais du généreux donateur et 
restaurèrent ainsi le grand instrument à vent ». 

Les habitants de Pino ont immortalisé, par une 
plaque en marbre située à l'intérieur de l'église, les 
nombreux actes bienfaiteurs de la famille Piccioni, 
dont ceux de Francesco Piccioni, qui fit don des 
orgues magnifiques du lieu sacré. 

Trente-huit ans après la mort de son ascendant, 
Sebastien Piccioni offrit un splendide lustre en cris­
tal, à l'église paroissiale. 

Dans cette petite église baroque de Pino (canton de 
Luri), on peut admirer les plafonds richement déco­
rés par Profizzi. Cet artiste peintre de grande valeur, 
d'origine italienne, exerçait dans le Cap-Corse pen­
dant la période 1865-1885. 

Il exécuta de magnifiques fresques, peintes à la 
demande d'un mécène, enfant du village, Andrea 
Blasini, parti aux Amériques. 

En 1857, le généreux donateur avait envoyé l'argent 
nécessaire, depuis l'île de la Trinité où il était établi, 
afin que l'église de Pino soit agrandie de deux nefs 
latérales. Une plaque datée du 15 juin 1857, à l'inté­
rieur de l'église, atteste la reconnaissance du clergé 
et de la population du village. Le texte gravé sur la 

plaque est rédigé dans la langue italienne, usitée à 
cette époque en Corse. 

Nous devons la traduction ci-dessous à l'aimable 
collaboration de madame Graziani des Archives 
Départementales de la Corse du Sud à Ajaccio. 

Gloire à Dieu parfait et tout puissant 
A Andrea Blasini 
qui ayant gardé un suprême amour pour son pays 
natal 
et également nourri de religion chrétienne 
De l'île de la Trinité aux Amériques 
a tendu sa main pieuse et généreuse 
pour que ce temple soit agrandi et embelli 
en édifiant les deux flancs latéraux 
et que d'autres travaux soient exécutés par des artistes 
de talent. 
Les procureurs de cette église 
interprètes des vœux du peuple plein de reconnaissance 
et de gratitude 
ont apposé ce souvenir. 

Le 15 juin 1857. 

Si la libéralité des" Américains" s'est exprimée, lors 
du retour, dans les nombreux legs faits aux églises 
des villages originels, il ne faut pas minimiser les 
actes bienfaiteurs dispensés à l'égard des com­
munes natales. La diversité des dons touche tous les 
domaines de l'espace communal : 

Les cimetières, les écoles, les lavoirs municipaux, les 
monuments aux morts de la Grande Guerre, les 
voies de communication, etc. 

Pierre N ... , à son retour de Montgomery (Sud des 
U.s.A), avait acheté une maison dans le village de 
Rogliano. Il en fit don à la commune, afin de pallier 
le manque de logements de fonction, pour héberger 
les enseignants. Ainsi, quatre appartements purent 
être aménagés. 

Mais les" Américains" ne sont pas les seuls à se dis­
tinguer par leurs actes de bienfaisance. 

Madame S ... née à Porto-Rico et retirée à Pietracorba­
ra, village dont sa famille est originaire, précise que 
son grand oncle « dans les affaires à Port-Saïd}) (Egyp­
te), fit don d'une somme d'argent très importante, 
qui permit la construction de la maison communale 
de cette agglomération du canton de Brando. 

La Corse paya un lourd tribut à la Grande Guerre. 
Lorsque la commune de Rogliano désira honorer la 
mémoire de ses enfants morts au champ d'honneur, 
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le monument à leur gloire fut érigé sur un temi.in 
que Mathieu L. .. , propriétaire du couvent saint 
François situé sur les hauteurs de Rogliano, avait 
cédé gratuitement à la paroisse. Celle-ci devait le 
rétrocéder par la suite à la commune, lorsque le 
conseil municipal vota Y édification de la stèle. 

A une époque où les habitations des villages ne pos­
sédaient pas l'eau courante, les ménagères devaient 
effectuer de longs déplacements pour puiser le 
liquide précieux, nécessaire aux besoins quotidiens 
du groupe familial. 

Sylvestre B . . . , né à Yauco (île de Porto-Rico)," Amé­
ricain" et alors maire de Rogliano, fit bâtir à ses frais, 
avant son retour définitif à Porto-Rico, un lavoir au 
sein de ce village qui avait vu naître ses parents et 
dont il était, lui même, le premier magistrat. Une 
plaque commémore l'inauguration par cet "Améri­
cain", Cap-Corsin d'adoption, de cette construction 
inestimable dans le contexte de Y époque. L'édifice, 
situé au hameau de Campiano, devait produire un 
bien être certain à la population féminine de la com­
mune. 

Au milieu du XIXe siècle, la commune de Rogliano 
était littéralement enclavée, eu égard à l'absence de 
voies de communication terrestres. 

De très nombreuses délibérations du conseil muni­
cipal de Y époque, attestent de l'inconvénient majeur 
engendré par l'inexistence de chemins carrossables. 

A cette époque, en effet, c'est par la mer que les rela­
tions et les échanges s'effectuaient entre les marines 
de chaque village. Chaque commune avait ainsi son 
petit port. 

Macinaggio, marine de Rogliano, était alors le troi­
sième port de la Corse, par son trafic commercial. 

L'état d'enclavement dans lequel se situaient cer­
tains villages, fut parfois supprimé grâce à la géné­
rosité des "Américains". 

A l'occasion de leur retour au village, l'importance 
de leurs dons en argent, autorisa des travaux d'ou­
verture de voies de communication reliant les vil­
lages entre eux. 

François Bartolomei, décédé en 1929 à Pietracorbara, 
finança la route reliant Petronacce à Lapedina. 

De même Francesco Piccioni, qui avait réalisé une 
fortune importante sur l'île de saint Thomas (proche 
de Porto-Rico) se fit remarquer par sa grande géné­
rosité religieuse mais aussi par ses dons qui contri­
buèrent à désenclaver sa commune natale de Pino, 
grâce à la construction de routes d'accès. 
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Ainsi les actions bienfaitrices "américaines" rejailli­
rent sur l'ensemble de la population villageoise. 

Les délibérations municipales, dans la seconde moi­
tié du XIxe siècle, insistent régulièrement sur l'état 
de pauvreté dans lequel se trouve le canton de 
Rogliano. 

En conséquence, par les bienfaits qu'il prodigue 
l' "Américain" assiste ses compatriotes dans le 
besoin. . 

De nombreux documents consultés aux Archives 
Départementales, dans les deux départements, pré­
cisent les 'prêts d'arge:nt que les émigrés, à leur 
retour dans le Cap, consentaient à leurs compa­
triotes villageois dans le besoin. 

Certains emprunteurs ne pouvaient respecter leurs 
engagements et remboursaient alors le prêteur grâce 
à une cession de terrain. Les actes notariés attestent 
de la fréquence de cette pratique. 

En réalité, par son assistance, l' "Américain" prenait 
ses compatriotes sous sa protection et par là même il 
officialisait sa suprématie. 

Au fond, toutes ces manifestations d'évergétisme 
s'inscrivent sur le fond d'un processus qui est le 
promoteur de l'argent dans le microcosme des com­
munautés. 

En fait, dans cette société de classes, l'émigré Cap­
Corsin "américain" peut s'autoriser des libéralités 
que "Sgio" (notable villageois, riche propriétaire 
possédant une certaine puissance) resté au village, il 
n'aurait pas pu se permettre. 

Qui plus est, Cf est une stratégie positive, car la 
majeure partie de ces émigrés était d'origine modes­
te. Leur retour au "paese" fut pour eux l'occasion de 
rivaliser avec les vieilles familles de "Sgio" et d'en 
conquérir le titre si leur famille ne le possédait pas. 

Le retour des émigrants "américains", dans leur 
Cap-Corse natal fut, incontestablement, un heureux 
événement qui s'inscrit dans l'histoire de la pénin­
sule. 

En faisant bâtir des "palazzi" et des chapelles 
monumentales, ils ont permis un regain d'activités 
économiques dans les villages du canton. 
Les aménagements communaux et les édifices reli­
gieux, à une époque où la péninsule était sinistrée, 
bénéficièrent avantageusement des dollars gagnés 
par les enfants revenus sur la terre de leurs ancêtres. 
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COIllIllunautés rurales et sociétés 

cOIllplexes : une amorce de réflexion 

par Georges RAVIS-GIORDANI 

La communauté villageoise est presque toujours pré­
sentée, dans la littérature anthropologique, comme 
une forme d'organisation sociale correspondant à un 
groupe restreint, borné dans ses limites territoriales 
et sociologiques par d'autres groupes de même taille 
et de même structure que lui, mais dont l'articulation 
avec la société englobante n'est pas examinée pour 
elle-même. Les définitions que donnent de la com­
munauté rurale Henri Lefebvre ou Robert Redfield 
(1) mettent l'une et l'autre l'accent sur la totalité que 
constitue la communauté villageoise, sur ses rap­
ports internes avec les éléments qui la constituent, 
mais négligent de nous dire de quelle façon elle s'in­
sère et s'articule sur une société globale, dans laquel­
le, pourtant, elle est toujours historiquement située. 
La définition que nous donne !sac Oùva, et qui résu­
me excellemment les travaux des sociologues, des 
ethnologues et des historiens de ces cinquante der­
nières années va dans le même sens : 

« Un ensemble de f01jers, détenant un ten"itoire, et liés 
entre eux de telle sorte que l'ensemble est compétent 
pour intervenir, selon des normes précises, dans l'acti­
vité économique et les droits juridiques de chacun des 
fotjers. C'est le groupe qui règle l'ensemble de la vie 
collective. Cette unité spécifique satisfait à toutes les 
fonctions de la vie sociale. Seule ou reliée à des 
ensembles plus complexes, la communauté villageoise 
assure la subsistance matérielle et morale de l'indivi­
du. Elle remplit nombre de fonctions assurées ailleurs 
par un pouvoir supérieur» (Chiva, 1958,6). 

Notons au passage que même si Isac Chiva n'in­
dique pas précisément la nature du lien, il note que 
la communauté peut être "reliée à des ensembles 
plus complexes" . 

C'est sur la nature des liens que nous voudrions 
présenter ici quelques éléments de réflexion. 

Il est clair en effet que dès lors que la communauté 
est présentée comme un tout autosuffisant, le pro­
blème se pose des rapports qu'elle entretient en son 
sein avec les unités qui la composent. Ces unités 
peuvent être de formes diverses, mais une forme 

revient toujours, quelles que soient sa taille et sa 
sb'ucture précises : le groupe familial. La définition 
de H. Lefebvre et celle de !sac Oùva y font d'ailleurs 
explicitement référence. 

Or, la logique du développement et de la reproduc­
tion de ces groupes familiaux "subvertit" à plus 
d'un titre la logique de la communauté villageoise. 
D'abord parce que ces groupes familiaux - et cela 
est particulièrement visible dans nos sociétés euro­
péennes où la filiation est bilatérale - se déploient 
sous la forme de réseaux qui traversent, et débor­
dent, l'espace social de la communauté ; ensuite, 
parce que ces unités ont, quel que soit le contrôle 
qu'exerce sur elles l'ensemble de la communauté, 
une autonomie et une mobilité qui se traduisent 
dans le fait qu'elles peuvent sortir de la communau­
té - ou y entrer, encore que cette deuxième opéra­
tion soit plus difficile - et déterminer, par le choix de 
leurs alliances, une aire de relation plus vaste que la 
communauté. 

A la question de savoir comment s'articulent l'une 
sur l'autre l'organisation communautaire et l'organi­
sation familiale, nous voudrions tenter de répondre 
en comparant deux figures différentes de la commu­
nauté, prises toutes deux sur des terrains corses, 
mais dans des régions qui par leur mode de vie et 
leur structure sociale sont sensiblement différentes. 

• Le Niolu, pieve (2) montagneuse du centre de la 
Corse, est caractérisé par une économie agro-pasto­
raIe (à dominante pastorale), fondée sur l'utilisation 
de territoires communautaires importants. A la fin 
du XVIIIe siècle, les biens communaux représentent 
66 % de la superficie de la pieve (3). 

Cette large propriété communautaire a constitué le 
socle de communautés extrêmement fortes et 
vivantes qui, pour se reproduire sur cette base, ont 
dû exercer sur l'organisation familiale un contrôle et 
une pression sociale qui avaient pour buts princi-
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paux de maintenir une endogamie de localité aussi 
stricte que possible et un mode de gestion collectif 
des terrains communaux; mais cet "esprit commu­
nautaire" n'excluait nullement les rivalités de 
familles, tant sur le plan privé (vendetta) que sur le 
plan politique : les luttes politiques avaient 
d'ailleurs leur place dans la logique de ce système 
puisqu'elles visaient à détourner, au profit du "clan" 
vainqueur des élections, la gestion des communaux, 
ou en tout cas un mode de gestion qui privilégiait 
les intérêts des familles constituant le clan (4). 

• La commune de Mursiglia (Cap Corse) que nous 
allons évoquer maintenant offre avec le Niolu de 
très sensibles différences : si on essaie de lui appli­
quer les critères qui, pour Redfield, définissent la 
communauté, on est conduit à se demander si elle 
en est une. Et, au moins en première analyse, notre 
réponse est qu'elle ne l'est pas. 

Il s'agit d'une société fortement stratifiée. Un état 
des fortunes foncières dressé dans le deuxième tiers 
du XIXe siècle fait apparaître nettement cette stratifi­
cation. On y constate que près de la moitié des 
familles possède à peine 2,5 % de la fortune foncière, 
et que, inversement, 7,5 % des familles composant 
cette société locale totalisent 47 % de la fortune fon­
cière (tableau I) (5). 

Bien évidemment une société aussi stratifiée petit 
difficilement être considérée comme culturellement 
homogène. Pour s'en rendre compte, il suffit de son­
ger qu'aux deux extrémités de la lùérarchie sociale 
on trouve d'une part des immigrés italiens, tra­
vailleurs journaliers saisonniers, et de l'autre des 
"sgio" (seigneurs), cultivés, lettrés, dont les plus for­
tunés et les plus intelligents passaient une partie de 
l'année dans les grandes capitales cultureIIes de 

l'Europe avant la première guerre mondiale: Vien­
ne, Paris, Londres, Bayreuth. Cette hétérogénéité se 
traduit dans les alliances matrimoniales qui présen­
tent deux particularités : la plupart d'entre eIIes se 
situent dans le cadre de la pieve, et même sont cir­
conscrites dans l'horizon des deux ou trois com­
munes voisines. De 1870 à 1899, à Mursigla, 80,5 % 
des mariages ont lieu dans cette zone, dont 60 % 
dans la commune même. (Pour la même période, 
dans le Niolu on observe des taux d' endogamie à 
peine plus élevés : 85 à 90 %). Mais cette endogamie 
de localité .immédiatement apparente en cache une 
autre qui, eIIe, est de classe sociale: l'homogamie de 
classe, ou de strate, sociale, comparée aux résultats 
d'une hypothèse de panmixie, révèle que cette 
société localisée tend à se reproduire à l'identique, 
c'est à dire en respectant les frontières que la fortune 
et le statut social fixent entre ces classes. Mais, on va 
le voir, cette tendance n'exclut pas les mutations 
qu'entraîne le mouvement de la société globale 
(tableau II). 

Comment fonctionne cette société locale, à la fin du 
XIXe siècle? A un premier niveau que l'on pourrait 
dire économique, mais qui implique en fait tous les 
rapport sociaux, eIIe fonctionne à la fois comme un 
marché du travail et comme un lieu de production 
autonome. Pour les petits paysans propriétaires, 
vivant de leur bien, et qui représentent environ 15 % 
de la population du viIIage, eIIe est un lieu de pro­
duction plus ou moins autonome, dans le cadre 
d'un réseau de commercialisation à plus ou moins 
longue distance, qui permet de vendre les produits 
de la terre: vin et cédrats en particulier. Ce réseau 
de commercialisation est d'ailleurs lui-même entre 
les mains des "Sgio". Mais pour la plupart de ceux 

Classes Types de Nombre de % par rapport Revenu Revenu foncier %du 
revenu familles au nb de familles moyen total total 

1 o à 10 F 118 48,5 2,29 270,34 2,5 
2 10 à 50 F 60 24,5 28,54 1712,52 15,5 
3 50 à 100 F 36 15 71,34 2568,49 23 
4 100 à 150 F 11 4,5 120,82 1329,02 12 

5 150 à 200 F 8 3,5 173,33 1386,64 12,5 
6 + de 200 F 10 4 384,97 3849,70 34,5 
TOTAUX 243 100 46,31 11116,71 100 

Tableau 1 : Etat des fortunes, Mursiglia, 1866 (sources: Archives départementales de Bastia). 

NB. On n'a pas retenu les revenus fonciers des biens communaux de Mursiglia, Luri et Meria, ni les biens de fabrique qui s'élè­
vent au total à 1118 f. 
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6 5 4 3 2 1 Tot. Hom. 
6 1 4 2 1 8 

(0,32) (1,04) (1,04) (1,92) (1,68) (2,00) 
5 1 3 4 

(0,16) (0,52) (0,52) (0,72) (0,84) (1,00) 
4 2 6 5 3 2 2 20 

(0,80) (2,60) (2,60) (4,40) (4,20) (5,00) 
3 4 8 5 2 19 

(0,76) (2,47) (2,47) (4,56) (3,99) (4,57) 
2 2 7 5 17 

(0,68) (2,21) (2,21) (4,08) (3,57) (4,25) 
1 2 4 8 18 32 

(1,28) (4,16) (4,16) (7,68) (6,72) (8,00) 
Tot. Fern. 4 13 13 24 21 25 100 

Tableau II: Homogamie calculée sur 100 mariages, Mursiglia, 1870-1892 (sources: Archives municipales). 
Les classes correspondent aux six classes de fortunes définie8 ci-dessus. Sont indiqués dans l'ordre : le nombre de mariages réel­
lement observés entre classes et, entre parenthèses, le nombre qui était prévisible si les mariages s'étaient faits de façon aléatoire 
sans tenir compte des classes sociales (régime dit de "panmixie"). 

qui constituent cette société, les journaliers et 
domestiques, qui représentent 37 à 40 % de la popu­
lation, elle est avant tout un marché du travail, sur 
lequel les uns, les "Sgio", se présentent comme 
entrepreneurs libres, tandis que les aub'es - fils et 
filles de paysans pauvres, journaliers corses, tra­
vailleurs saisonniers italiens - s' y présentent comme 
des prolétaires qui mettent en jeu leur force de tra­
vail individuelle. Cette société cap-corsine, en effet, 
à la différence de celle du sud de l'île, ignore à peu 
près totalement le métayage qui implique souvent 
entre le métayer, entouré de sa famille, et le proprié­
taire une relation durable et complexe. C'est indivi­
duellement que chaque travailleur est engagé, 
même si derrière ce contrat peut se profiler le réseau 
familial de chacun. 

A un second niveau que, faute de mieux, nous 
appellerons politique, cette société fonctionne à la 
fois comme le champ clos dans lequel s'affrontent 
quelques familles de notables, et comme un lieu 
ouvert. La clôture du champ est en réalité relative, 
due essentiellement au fait que le découpage admi­
nistratif en communes lll.duit comme règle que les 
affrontements politiques doivent se dérouler, par­
tiellement, à cette échelle. Mais en même temps, les 
notables élus ont pour fonction, et souvent pour 
ambition persoilllelle, d'inscrire la politique locale 
dans un cadre plus large, celui du département ou 
de la région. Ici encore la logique du fonctionne­
ment de l'Etat interfère avec celle de la société locale, 
qu'elle domine en l'englobant. 

Enfin les crises et les mutations économiques et cul­
turelles que connaît dans son ensemble la société 
corse, à la fin du XIxe et au début du xxe siècle, ont 
pour effet d'induire un double mouvement d'émi­
gration et d'immigration: émigration de jeunes pay­
sans corses qui vont sur le continent chercher du tra­
vail, généralement comme marins du commerce ou 
comme petits fonctionnaires ; et, dans le même 
temps, immigration de travailleurs italiens qui, 
venus d'abord comme saisonniers, s'installent au 
village, prennent sur le marché du travail local la 
place que les Corses occupent de moins en moins, se 
marient au village, et peu à peu s'intègrent à la 
société locale. Cette substitution est structurellement 
plus facile dans cette société stratifiée, fonctionnant 
comme un marché du travail, que dans les commu­
nautés pastorales du Niolu où la citoyenneté muni­
cipale s'acquiert par droit de naissance ou d'alliance, 
et par la possession d'un minimum de propriété pri­
vée, qui donne accès aux terrains communaux. 

Nous sommes maintenant mieux à même de poser 
dans des formes plus claires le problème de l'inser­
tion de la communauté dans un ensemble plus vaste 
et plus complexe. L'hypothèse que nous voudrions 
présenter ici est que cette insertion est facilitée par le 
jeu de deux mécanismes. 

Il convient tout d'abord d'examiner - mais ce sera 
pour l'écarter - un modèle d'intégration que la litté­
rature ethnologique nous présente et qu'il serait ten­
tant d'appliquer à la Corse. Celle-ci est en effet sou-
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vent présentée comme une société pauvre, égalitai­
re, répondant dans ses grandes lignes à la logiques 
des sociétés segmentaires. C'est ce modèle que 
reprend, en l'adaptant, et en l'illustrant par une ana­
lyse brillante et suggestive, José Gil dans son livre 
(Gil, 1983), lorsqu'il évoque ce qu'il appelle la dyna­
mique segmentaire, « celle-ci allant du conflit entre 
unités de base à une unité supérieure qui les unit, laquelle 
s'oppose à une unité plus vaste pour former une entité 
encore plus vaste, etc. » (Gil, 1983, 47-48). On retrouve 
là un schéma bien connu des anthropologues, celui 
qu'Evans-Pritchard a présenté pour les Nuer et qui 
a été repris par bon nombre d'ethnologues dans 
l'étude des sociétés segmentaires. 

Toutefois la question qu'on peut se poser est la sui­
vante : ces mécanismes sont-ils susceptibles de 
rendre compte du fonctionnement de la société poli­
tique corse? En fait - et José Gil est sensible à cette 
difficulté -, on peut répondre par oui et par non. 
Apparemment en effet, la logique de la dynamique 
segmentaire est celle qui est mise en œuvre dans les 
luttes privées (ven dette) qui marquent, au sein de la 
communauté, les rapports entre familles; quelque­
fois même, au sein de la pieve, les rapports entre vil­
lages. Mais on ne peut guère aller au-delà, et la pie­
ve à cet égard joue le rôle d'un horizon fermé, bou­
clé en lui-même par les intérêts économiques de 
ceux qui la constituent, par l'endogamie de pieve 
dont on a vu qu'elle est très forte, par l'image qu'en 
ont les habitants des pieve voisines, et qui se traduit 
dans les dictons du blason populaire. C'est qu'en 
effet les pieve et les micro-régions sont différentes 
sociologiquement, complémentaires économique­
ment; leur relation, quand elle se fait, se réalise sur 
le mode de l'échange équilibré des services, et non 
sur celui d'unités structurellement semblables. On 
peut donc difficilement imaginer que se construise 
sur cette base l'unité d'un corps politique unique, si 
ce n'est par la volonté et le travail unificateur d'une 
classe sociale dominante et d'un projet politique et 
idéologique. 11 faut donc faire intervenir d'autres 
mécanismes. Ils sont de deux ordres. 

11 y a d'abord le jeu politique des grandes puissances 
méditerranéennes qui, d'un bout à l'autre de sonhis­
toire, ont dominé la Corse. A l'ombre de ces ambi­
tions, l'unité de l'île s'est faite, bon gré mal gré, soit 
dans la collaboration forcée avec les puissaIlces occu­
pantes, soit dans la lutte armée contre elles. Mais ce 
n'est pas le mécanisme de la segmentarité égalitaire 
qui a joué; ce serait même plutôt le contraire: une 
unité venue de l'extérieur et d'abord inscrite en 
négatif, dans le projet des envahisseurs, avant de 
prendre corps dans la réalité de ceux qui la font. 
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Cependant, quand on essaie d'aller au-delà de cette 
réalité d'ensemble, ce qui apparaît - et cette deuxiè­
me logique est encore visible aujourd'hui -, c'est 
que l'unité, et l'articulation de chaque communauté 
- ou société locale - sur la société globale se réalisent 
d'autant mieux que chaque société locale est elle­
même, dans sa réalité sociologique, de nature duale 
et contradictoire. C'est dans la mesure où elle est 
stratifiée et porte en elle les éléments d'une couche 
sociale capable de s'organiser en réseaux à l'échelle 
de l'île tout entière, que chaque société locale peut 
surmonter ses conflits internes et ceux qui l'oppo­
sent à d'autres groupes. Le mécanisme de l'unité 
politique en extension fonctionne sur la base de la 
différenciation sociale interne. C'est parce que la 
couche sociale des notables locaux a des intérêts 
sociaux et idéologiques qui ne sont pas ceux du 
commun peuple que ces notables ont la possibilité 
d'entraîner leurs "adhérents" à leur suite dans des 
luttes de factions à travers lesquelles se construit 
vaille que vaille, et de façon toujours fragile, l'unité 
de la "nation". 

En fait, le schéma que nous esquissons ici ne s'est 
jamais réalisé pleinement tant les rivalités de per­
sonnes et de familles étaient grandes dans cette classe 
sociale. Plus justement même, on serait tenté de dire 
que l'on doit distinguer deux types de comporte­
ment, dialectiquement articulés l'un sur l'autre : 
d'une part le "travail du pouvoir et de l'alliance" qui 
visant à conquérir la puissance politique solidarise 
verticalement (sous la forme de "clans") et horizonta­
lement (sous la forme de "factions") les groupes fami­
liaux et les classes sociales. Et d'autre part, la "jouis­
sance et le partage du pouvoir" qui à chaque fois que 
celui-ci est acquis, divise et fragmente à nouveau la 
société, "clan" contre "clan", famille contre famille, 
réseau contre réseau. Quelquefois cependant la pres­
sion extérieure de la puissance occupante est assez 
forte et assez maladroite pour faire taire ou du moins 
atténuer les rivalités locales. Ainsi s'explique cette 
remarque d'un des plus perspicaces observateurs de 
la réalité corse au moment de la conquête française, 
l'anonyme officier du Régiment de Picardie: 

« La Corse était pleine, en détail, de gens qui ven­
daient leur patrie mais qui, réunis, la défendaient jus­
qu'à la mort» (Officier, 1889, 12). 

Plus précisément encore, et quand on descend jus­
qu'à l'analyse précise des comportements politiques 
- encore visibles, bien qu'estompés, aujourd'hui -, 
on est amené à distinguer deux formes d'organisa­
tion politique que trop souvent on tend à confondre, 
le clientélisme et le clanisme (6). 
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• Le clientélisme, largement décrit par les anthropo­
logues de la Méditerranée, unit "verticalement" des 
hommes et des familles appartenant à des classes 
sociales différentes. il est particulièrement visible 
dans les sociétés stratifiées comme le Cap Corse, la 
Balagne, le Nebbiu, le Sartenais, au XIXe siècle et jus­
qu'au début du xxe siècle. Le chef de parti entraîne 
ses adhérents dans une action politique, violente ou 
pacifique, dont les bénéfices sont doubles et non 
congruents. A chacun de ses adhérents, pris séparé­
ment, il promet (et, dans le meilleur des cas, accorde) 
quelques avantages spécifiques. Lui-même, et avec 
lui son groupe familial, tire de l'opération un bénéfi­
ce politique d'une autre nature que ses adhérents. 
Pour un maire, ce sera par exemple la possibilité de 
jouer sa carte dans un parti politique à plus vaste 
échelle: se faire élire à moyen terme conseiller géné­
ral, député ou sénateur. Ce jeu n'intéresse pas direc­
tement ses partisans sinon par le prestige induit et 
l'orgueil qu'ils en conçoivent. Cette opération à 
double détente est encore observable aujourd'hui. 

• Le clanisme est sensiblement différent, le chef de 
parti y est avant tout le mandataire des intérêts du 
clan, conçu comme une coalition de familles plus ou 
moins égales entre elles. il n'est que le "primus inter 
pares". Certes, il peut jouer sa partie, satisfaire une 
ambition personnelle ou familiale, mais ce bénéfice 
n'est jamais qu'une plus-value de l'objectif princi­
pal, la défense des intérêts du clan, dont il est comp­
table à tout moment devant ses" amis et adhérents". 
Si d 'une manière ou d'une autre le chef de parti tra­
hit les intérêts moraux ou matériels du groupe, il 
peut être, et il est parfois, "déposé" par ses adhé­
rents (cf. Ravis, 1976, 180-181). 

Bien entendu, ces deux formes, clanisme et clienté­
lisme, interfèrent souvent dans la réalité, surtout 
aujourd'hui, en telle sorte qu'il est parfois difficile de 
dire à laquelle des deux on a affaire. 

En conclusion et pour nous résumer, l'analyse de 
ces deux sociétés localisées, Niolu et Cap Corse, fait 
apparaître deux problèmes plus généraux. 

Le premier problème est celui de la pertinence de la 
notion de communauté : si les communautés nia­
lines répondent de façon satisfaisante à la définition 
classique de la communauté rurale, on peut en 
revanche se poser la question pour ces micro-socié­
tés localisées que traverse depuis longtemps une 
stratification sociale forte. Ici le groupe familial, le 
réseau de parenté, le réseau des alliances, structu­
rent la société locale et constituent les vecteurs des 
mouvements sociaux qui dépassent le cadre local. 
e' est à leur échelle que doivent se lire les grands 

mouvements de fond qui traversent le corps social. 
De 1860 à 1930, la commune de Mursiglia ne semble 
guère changer en apparence : les mêmes familles 
domÎl'lent économiquement, socialement et culturel­
lement. Sont venues s'ajouter à elles, formant une 
strate intermédiaire, quelques familles qui dans les 
années 1830-1860 avaient émigré en Amérique cen­
trale, et qui s'y sont emichies au point de faire figure 
de "néo-sgio". Elles enlèvent le pouvoir aux familles 
des anciens sgio vers 1880-1890, mais celles-ci gar­
dent leur prestige. La couche sociale des paysans 
moyens et pauvres s'est-elle ainsi maintenue en 
apparence? ; en fait elle a profondément changé : 
bon nombre de ses membres se sont installés sur le 
"continent" et y ont connu une ascension sociale 
modeste mais durable. Dans le même temps une 
quinzaine de familles d'immigrés italiens se sont 
installées au village, d'abord comme journaliers, 
puis comme artisans ; ce sont elles qui aujourd'hui 
en constituent l'armature économique et sociale et 
deux d'entre elles ont accédé récemment (1983) au 
pouvoir municipal (de premier et deuxième adjoints 
au maire). 

Dans le Niolu, on n'observe pas le même renouvel­
lement. Certes bon nombre de Niolins ont émigré 
sur le continent, mais ils n'ont pas été remplacés par 
des Italiens, et l'armature sociale des villages - les 
patronymes en témoignent - est presque la même 
qu'il y a un siècle (Ravis, 1983, 368). La relation 
famille/ communauté est également sensiblement la 
même : l'endogamie de village n'est pas traversée 
par une endogamie/homogamie de classe, et le clan 
politique est l'expression du rapport de force au sein 
de la communauté entre les familles qui la compa­
sent. Le chef de clan est au service du "partitu", 
même s'il peut jouer une carte personnelle, et les 
notables niolins l'ont fait largement (l'un d'eux a été 
député de 1981 à 1986, l'autre fut député au Parle­
ment Européen, le troisième fut de 1982 à 1985 pré­
sident de l'Assemblée de Corse). 

La distinction clanisme/ clientélisme reste pertinen­
te même si le jeu de la politique régionale et nationa­
le brouille les cartes à l'échelon local. La part des cli­
vages idéologiques s'est accrue, surtout dans la 
société morsigliaise, réduisant d 'autant la tonalité 
"clientélaire" de la vie politique sans pour autant 
laisser apparaIue des mécanismes franchement 
"claniques". Les oppositions de familles et même de 
personnes y sont devenues plus prégnantes. 

Plus largement, enfin, on est tenté de dire que c'est 
l'articulation groupe familial/groupe de localité 
(communauté)jsociété globale, qui s'est modifiée. 
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Dans le Niolu chaque groupe familial se situe sur 
deux axes entre lesquels, pour le moment, un cer­
tain équilibre est respecté : le premier de ces axes 
c'est celui qui sanctionne l'appartenance de chaque 
groupe familial à la communauté; il est, à l'échelle 
d'observation où nous nous plaçons, quasiment 
immuable. Chaque groupe familial appartient à la 
communauté dans laquelle il a une position définie 
par son histoire, ses alliances, sa réputation. L'autre 
axe marque le processus d'adaptation à la société 
englobante : émigration à finalité professionnelle, 
ascension sociale, mutation des modèles culturels et 
des mentalités culturelles le caractérisant. Chaque 
individu est ainsi situé sur un double registre, il a 
une double fonction. 

A Mursiglia, il n'en va pas tout à fait de même. Du 
fait des mutations sociales et économiques qu'a 
commes cette société depuis un siècle (émigration 
massive des Corses sur le continent, irn..-.mgration 
italienne, dégradation brutale de l'économie ancien­
ne dont il ne reste pratiquement plus grand chose), 
chaque groupe familial se positionne dans la société 
locale d'abord à partir de la place qu'il occupe dans 
la société globale, des référents économiques, cultun 

reIs, idéologiques qu'elle lui donne (7): Bien entendu 
un autre axe est pris en ~ompte, celui qui situe 
chaque fru.nille dans rhistoire sociale du village, 
mais ce positionnement est de moins en moins 
important: au sens plein du terme, Mursiglia est un 
morceau de la société globale française (ou si l'on 
veut, et pour être plus précis, corso-française), une 
projection localisée hic et nunc de cette société. N'est­
ce pas là le propre d'une société qui réalise, à son 
échelle, son appartenance à une société complexe? 

NOTES 

1- « La communauté rurale (paysanne) est un groupe­
ment social organisant selon des modalités lùstorique­
ment détenninées un ensemble de familles fixées au 
sol. Ces groupes élémentaires possèdent d'une part 
des biens collectifs, d'autre part des biens privés, selon 
des rapports variables, toujours lùstoriquement déter­
minés. Ils sont liés par des disciplines collectives et 
désignent des responsables mandatés pour didger 
l'accomplissement des taches d'intérêt général )} (Hen­
d Lefebvre, cité in Chiva, 1958). 
« What then, do we mean more particu1arly by a littIe 
community ? 1 put forward, fust, the quality of dis­
tinctiveness. .. The distinctiveness is apparent to the 
outside observer and is expressed in the group­
consciousness of the people of the communuty. 
Second, the community we are concemed with is 
smaU ( . .. ). Third the community to which we are to 
look in these chapters is homogeneous ( .. . ). As a four­
th : defining quality it may be said that the communi­
ty we have in mind is self-sufficent and provides for 
aU or most of the activities and needs of the people in 
it ... )} (Redfield, 1971,4). 

2 - Les" pieve" sont les anciennes circonscriptions admi­
nistratives et religieuses. Elles ont été remplacées, 
da:ns leurs grandes lignes, par les cantons. 
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3 - Le détail, communauté par communauté, fait appa­
raître des différences non négligeables. 

Albertacce 
Calacuccia 
CalasL.'lla 
Casamaccioli 
Corscia 
Lozzi 

Terrains communaux Propdétés privées 
75 % 25 % 
31 % 69 % 
84% 
59 % 
83 % 
57% 

16% 
41 % 
17% 
43% 

4 - J'ai développé ces aspects da:ns deux articles : Ravis 
1976, Ravis 1981 et da:ns mon livre: Ravis 1983 ; on 
pourra également consulter le livre de Paul Bourde. 

5 - Les tableaux l et II et les données qui le sous-tendent 
sont tirés de Ravis, 1987. 

6 - Moi-même d'ailleurs je les ai insuffisamment distin­
gués dans l'article que rai consacré à la vie politique 
(Ravis, 1976). 

7 - Les élections en témoignent largement: alors que dans 
le Niolu, les élections nationales voient les électeurs se 
départager pour l'essentiel entre deux pôles politiques, 
le parti du maire et le contre-parti, à Mursiglia, chaque 
élection nationale fait apparaître, de façon stable, tout 
l'éventail politique national. Et ce n'est pas le moindre 
paradoxe qu'offre cette société qui il Y a encore un 
demi siècle était fortement marquée par le clientélisme. 
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Présentation du "Méllloire sur la Corse" 

Le "Mémoire sur la Corse" que nous publions, et 
qui porte sur la première page la date de 1775, a 
été rédigé, si l'on en croit la dernière ligne du tex­
te, en novembre 1774, six mois après la mort de 
Louis xv. Le comte de Marbeuf était alors, depuis 
1770, commandant en chef militaire dans l'île. Il 
devait le rester jusqu'en 1786, date de sa mort. 

Ce "Mémoire" constitue un témoignage, parmi 
bien d'autres, de l'état d'esprit des nouveaux 
maîtres de la Corse sur les possibilités de déve­
loppement de l'île, sur la vision qu'ils ont des 
Corses et de leurs mœurs. 

Le début du "Mémoire" en particulier est intéres­
sant parce qu'il établit une relation dialectique, à 
première vue paradoxale, entre l'inévitable inter­
dépendance dans laquelle se trouvent des 
hommes et des familles presque toujours en situa­
tion d'inimitié, et l'indépendance qui en résulte. 
Relation qu'on pourrait résumer en disant : 
chaque homme (chaque famille) pouvant contri­
buer à la survie d'un autre homme (d'une autre 
famille), est par là même en position d'indépen­
dance et d'égalité par rapport à tous (toutes). 

Cet état de guerre endémique et l'égalité de statut 
et de comportement qui en résulte - « personne 
n'était assez riche mais chacun avait à peu près son 
nécessaire, et l'on se serait cru déslwnoré de donner son 
travail à quelqu'un d'autre pour de l'argent » - expli­
quent, aux yeux de Marbeuf, la situation écono­
mique déplorable dans laquelle se trouve l'île : 
une économie de subsistance, une agriculture du 
nécessaire, une arboriculture essentiellement 
tournée vers l'arbre à pain, le châtaignier. 

On pourrait s'interroger sur les raisons d'une telle 
simplification de la société insulaire; Marbeuf est 
pourtant bien placé pour savoir qu'il y a en Corse 
des inégalités sociales, une noblesse qui réclame 
du Roi sa recormaissance, des riches et des 
pauvres, des enfants légitimes et des enfants trou­
vés (il en parle dans son "Mémoire", et note qu'il 
faut leur procurer un établissement d'éducation 
qui tire le meilleur parti de cette main d' œuvre). 

Pourquoi donc réduire la société corse à ce sché­
ma égalitariste ? Peut-être parce que c'est celui 
qui lui permet de rendre compte de l'état de sous-

développement économique et culturel dans 
lequel il a trouvé l'île; ce qui lui parait manquer le 
plus à cette société, et qui explique, à ses yeux le 
déplorable état dans lequel elle se trouve, c'est 
qu'on n' y a pas assez le sens des hiérarchies, de la 
division et de la complémentarité des devoirs et 
des droits qui sont au fondement d'une société 
"d'ordres" comme l'est la société française d'An­
cien Régime : selon une formule célèbre, la Corse 
a beaucoup de prêtres mais pas de clergé, des 
administrateurs et des juges mais pas d'adminis­
tration ni de justice. Ce qui manque le plus à la 
Corse c'est le sens du bien public, de l'intérêt 
général. L'administration s'y heurte encore trop 
souvent aux intérêts partisans, aux solidarités 
familiales, aux ressentiments et à l'envie qui tra­
vaillent le corps social. 

e est à ces maux que Marbeuf entend s'attaquer 
et ce "Mémoire" reprend en grande partie les 
analyses et les propositions qui étaient déjà les 
siennes dans le "Mémoire" qu'il avait envoyé au 
Roi en 1769, à son arrivée en Corse. 

Sur le plan économique les propositions de Mar­
beuf ne sont pas très originales: améliorer les pro­
ductions existantes -l'olivier, la vigne, l'élevage-, 
et en introduire de nouvelles : le mûrier, des 
manufactures, le commerce. En un mot, faire en 
sorte que l'île produise elle même la plus grande 
partie de ce qu'elle achète à l'extérieur, en telle 
sorte que l'argent qui y est "injecté" sous forme 
de subventions par l'Etat n'en ressorte pas. TI sou­
ligne à quel point l'île est encore dans la dépen­
dance économique de la Terre Ferme italienne, si 
bien que les taxes prohibitives destinées à empê­
cher ce commerce n'ont aucun effet. 

A lire ce "Mémoire", on mesure non seulement 
l'intelligence politique de son auteur, qui est évi­
dente et sans laquelle on ne comprendrait qu'il ait 
pu rester si longtemps au poste qu'il occupait, en 
dépit des intrigues et des changements de poli­
tique qu'il a dû traverser; mais aussi les limites de 
son action, les contraintes du temps, les pesan­
teurs de la société insulaire. 

Georges RA VIS-GIORDANI 
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fi 1 ..... ~ 
~;(-:Iv .~atiUü-r'nA..;.-1J~.ejM7:N't"~· ~4 ;1Y'<I!tv~ ·· ·. ~~nu 

, 

f=:>,ff~,,#'~ ô"'''''''~..{,, al'74i'~ «-Lou;- J"; àV"'·...J~ 
r",<Ey<-M-,,,IM #e;""~ r:";''''' IaJJ;;'<_'J~if-,-k, 

$Jé<W $ .. df Ik.., ta!<h' J)".,0t, /M...<...C· """/"""-7":' ~ 
Mu.<aHU7" 'i)~edt"'ï"-G<;/'~'t". 'd:;-r'J""""'.kJ ,t".",c!:jdif · 

.h.. tnDinV-f,,-..t Û_ ",";n4 ;;";'-e,.,,'-i; ï"-" ~r~""-'-

~~dYe-.r." dlh:u.la.~ <UL-ftM1~~ r~ ~ "'~v.> , 
~ . '. // ~~"" J . ,/. 

. dL.'êfl.JUAJIH/'U!.I71.~duL . (LtVJ';)-T-cx."7-ï~<-ttl~ rlvrtUAJ~ 

1 . / . t / / ~ l ,Ir 1 1. 
0aA14; foU ~f'k {) aU.v.N- 6 . ÜCtl'Vl c/'tLVl·ect/lA/Ll-ju;'/;.,,-u...Tt.UAUA 

rCltrivv,'d~ IL 'J~~ (b~rlW'~.y,~~(ntIfÎM7/lCltf~' 

1 . J./ ~.~ dO~ k~6(~ ra.., ulêTL-'3~ cc./tL..r4M'-;;/ fUi g'u...~~ 

~ÜIl.o:ebrt ~~Üudt'~. At.A1.L tff,:y1a4 Jfrt(,l-wJ~ 

{~ mi4!7 ~~~etW~C1M.17 ~ o-AlVL-? lUL-gl!.loJ1;1c1uj~ 

.r-L-~ ~,.JV1 4-, a-n.u~,; tna-J., ~ 'TUéJLrv} ~-w 1'n-~(.llA;/-. 

~ ~'n:a;'·YïA~n,L.rI4ÎL/..A:-gcLW11lJtA.-7 k ~U:i c:;.' 1.Yu!l1'a.~/ 

{}~~tif'!' 1~a.Q 4" IYrn/~/ ~L . /'4 t,;YU-M /'-<X.tV ~ '11.<f0z..e::h(.~ .:> 



Mémoire de Marbeuf 

cd"ViJ"---t ... '<J ..... ~ ,{,7"'" {-""!,,,,;j "'; iwù4 // fiaJ"";l-f"~& 
""f"-"t- fr,uL-.t;''j''; J'''<L-~2t,;z n~·lu'v'~r"" ,f'/"'" k <y.,1w 

t"" Pl..:t4 4"; J'~I../," a~ ~ïà'-jtli ~.-.2~ 
~,j""" r:on:f.;..~"-- li. t, ...... '1' f../, fonl-. 

...(jU<nf<-Iay .. ~~,1"" .. "" .ko.- ~Lf) .... :I&"c.uk--"" • 
/1 1 . 1 / .'L/ 

tJn.dtZ-/~V}L.1)t fOU/rAU/'-1I" /aK" !«..~ ('N'tUU/uru{)unL. Li ruV4!/Y1
ttv 

,t-9~j"d;;z.~.." /' n<,w I .. ,,r-:~'t< (~f':4nr 

'V,. rôv~ a.'f",,{·J<4cf" t, ~:t7/ i,,,_t/:vauN"dk-r--

, 
fdÜ"'vJi.-!""V ~ ~"""'" toM iJ~ .... 1.., (ah_<-...J..ue-V' 

.... ,,:b Il,,,,,, 'J"" G«'&<4 .. n-t=""-;=-"'fJ.n.'ilL4 "",th4,u · 

=u.l~'=r, ~ ~ ~nL-/' k, ...... /Jo<wr ~­

/l-at/;f~JV1 7U L-I:V r',ie{ft::.. lI, f~/~dv7.-'~ 

1ëY'~ f)d>v/ /'" ""I/.'.v...,fi:tcfo'"" ""'j"""'; t.. ~t;J'f--<N" 

'j"ftj..,..;,..../; Id;IL~ 0.-{'j,U~ .~.~ k..m~<=kJ(.1U:"", 
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Strade 

/a, Juo:nlit-Lék..' tfv~~ __ <j~ m(Tin~ f~H-m ~~ . ./~ 

~ .An~tU~'fl:..d-~~ar4fL,go-dvi~;~ ~~ g~I!fl?L .. J 

ail ft·(' 1 ~,f. 9L! ~(/i,,,h~c.L--

"[fndt-1"...9-. u.v "7' (;,,;;1 ncr'!": ",--t'r.n",,~ .. lof 
ru' ~01~ an..a"v~~ o/~ tr(-J~ f~lru<J~"ckf 
0 . . . " 1 f / 
~~ f~tHUle.-? ;/V7L1.-? jOUAJ l'u-nlWL··{U~·û. .. , t:;~~.oruJ 

. L-~ ...... f// ~ 1 / .~ ,r...Ir..' 
c!'M.;-4-CJ riiWf cry; r-Y'urt..Jt. .. nL.. Cn .a-> () t««'r<X-W {~-I / .:'0"" bt . ...,'utt'<.? 

{I"., licJ7'n~nt.hV1 f I~ÛtrUV1/ ïf.I..L..l'lI.u- (~./l'n., trYlUm~~-1 



Mémoire de Marbeuf 

ql(/lf f)~r;y-.L. -4',6 rLtt:. . /. .': ail- L nJ-P01. ·_~ .. 1 ~ 1 . .. ... . 1 . '/ 0.7 l~ . 1 ,~,CI~/Ct~l'~ 

~~ Iqte;yf)v~ tI lu:. CU/d'rL-cAdc:,t'rllCAV."JZo/~ ~zla.~ d-ILJ 

6"WjûflQf-l1 ~VV1t!' ua~~ a''-" COIY)~iI~:'~ tz&lie-# ~ 
Cdl;;:::,:IZ~·cm....7t.,,·J'#cn·~Lr' 8VJhf;JtL~ dam ~.J·tI""';'JÙh'dM-. 

~ . 

4;r.d"J/~r~"';<~ a ""'. """-r ""","/Tv- ,t1k,tJ.~~ 

/ïr~t ma1'-aM~ r (fJ:"-V, (...""'w tA';'" ''''''--(}O<UJ / 

ma .... "" CL.-r""f""'" Iv j.,rM ri/--:.-9u,}' .... ï"," 11~"u.L--
J~ (~&. ~~ .• _I_'l"; &mm~n{"""-~G- /.,'" '77"uJ,/>tJv> · 

on.~r" ~rt. .. 'J~""-'r'~ IWnUnU/7 r<Lt-~ 
~«', du 'V<U~ o"'7f"'J~(}o~ d; 94 

yu.. 7"; 'J~r:,,", <h"1"'':/tf,,;''''''-il'Ir'Y''!' ~.f4t~v.,. ~. 
. . 

./. 1 1.... / . . ,/ , [)rvclu.u'-"~o"/u"n~ .Iz1/~r~utlL ~da-l'nr'nN' aLI? 
60Mef'id>;"'-/{'jr'o>v 7':JI~ ~'rlr" 1,", IMI.-'-J"l ",'d.lnv 

1 

9 ... Q1n""""-"':i "da.-'J~ "",~('~r"'-r"""'-,J.e.. rnr ) 
4«4-'J~lI-~pn. 71/ L t.,.;"" j7crrf;:;; <UL-ch7- ~~tlL?' dZ.ljt4wtdr. 

~lt~OKh'dL-4!IU-~'J ~ud on 1()(J~r-W~U71~!dUVIif~ 

ft""'" 4";fL. 7"" 9d,.v,,,,-,l..m<=v"':''If'j.u L#'t.< ",1. ~ · 
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Strade 

7.IY.,I, / _~ /Il, /J 4. n ' . • ..J--__ L..' 
u./~Ue./ eY' C? • • ~ ·c:rUnun.nf'VU./71"1"<..J 

-,~---

t~'n-- "&'Yzmifa';v'- r;)rtVdr'/JCJUAJ A~(t.lrùru 1J~ ~ /}u..1:J;/ e-n-

·~Lc9~· {aJvL.D~6 1'~'<»w' fJftaVJanfi;;taN"ay~ .ftt~~ 

. ~t1~~av'u"t~·.II~Ûl-~1ï:""mr ~/ÛrUz.g~ nut!;(.p.u//7 

cluryLV~rt/~~'UtfLW .. ~fV/~ &JtUPU~ ;)~i~tU-
1 Il ' f '1 

gtt-r«J~ {'-'f il1.(Am,uMétn<1 ~~ f;;t;;t;:.'1'LU.1ca'ï~~ , 
1. . 1 . l !. . J. \ //;"J/ /il ~aM-iv", {aA/ k . 1l. !JIiJ~ur-/uYV 1:n.'oU-l'i;/ «.d-w.", fl(d . .' w... 

·/aMvuLtm W T"; JJ~fm 'd"tdL:. 6~CuI tJe...,-fvruJalILl­

~~l.W" Du. tr'~;lft ~/'èt~::&t,'ur. Ic~r:v. g~/~ ~ ~ 

(of.. ~~L-!ouL~ '~1:1/~ il~t,'ut Ç)~~ tt-nJ 

~ a.ufi ~cr7tU--' ~éf,/U~ Ct~~ grùhl",--,a1nd~-4t1td-
1 

~/tAi ~-Ôn"UA-Cl;{{~.H/'UI' u~urU-ïu...c- a.ft..; ï"i~/rcy~ 

0~dft. f~'L.Jt4'V ~U1/lcyJ(!jttf-:t. f-aw'f...1 14-? crfJd-htrnu. "rr 
~« "7U1fNO'lL. 'fJa,w1 loid~.:;;~fZ..-In:nnJn~k.fah~ 1'1;~taA'v~ 

fl:11.M.J ... ~ /rw'v«.,.. r«41ttf... bill" Ir., ltUJlv·lJCA.I ru'tI~t.W~ 

rl. ·{"/1u."rr:t:M-C~ 1t:21J1;~1Y~~ D~ +,Yf...1 r&'r · ,-nF~ 
/1' 

()~ dUl.<tfn.-dcxVt.-.et.1" :'/I)U(4- f-t.lV't!...j CIJ't.lL r;)~a.ya.J-r·<h'\.J~UJ/~ 

0,.-. . ' .. ' .. ', 1 / 1 (1 . / /,"lJ.O ~. m.l'" «. ct.. ~c('f.l u.ne) n.; na 'CJ ~ u,ùu ru·' 'J. ~ ot.';)~u. . '/ 



Mémoire de Marbeuf 

gJ!.-l~ .t~~, uMyjnluS>~"" V~~ fu'v.~6 &z~nV~'~ ' ~' 

-I-Yof faN'co~LjJ7Irû ~,,dytMl'"av~..L-lrtp~e,f/~~ 

. ' , , 
r!J~' i/ ~:dd'U ~~ ~/ ~. tz~ i(.lnw-/«,e't'un~ 

ûté ...... ~vvw.....';)~f:vt..V uv [)Ùnl;"~~oLLU ~H·G:,,:.IL-1--

~1lt,;l{,·Jf.. , (~ï!er~'" 8-r!~~th tkJ c;,~cUA.--t.:I.I'U-> 

h~~if(~'ttn-- a.v-~ ,;/tt.~y..UV~rtlrAJr"cm-r~-()~~ 

_/orh ~ ~fGVYû~ '1·n.wb~ Cru. 'iJfh'Il~~~ k.C41/n'1 ~y '~ • 

~GW"~WV~~ ly/'IT'JJ~~~~~ra-1à ,~ 
1 

~1LJ..JuVW- ,,-~.o.~"4A" f;;zd-~~~ rd..U.111'; nta.N1W- t:.k. .J 

.-/1. 1'" , / /l " ' ) ,/' 1./· • / -= IMUI"f't-.a.~:p- é'Ct?LI / .7cr::J~J"""--'V~ j'.'-rt..t-J. a-wY)' Ilt#,.~~' 
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Strade 

r~d/~ ~;{;I'rh-t/~ :J~CJ~~ t:J"" rnJW~t: au FI--
rd, /. . r"\ .~ .n ~Vf 1 ...J- ,/.? L/ . / • 

(!!" {rj1Z'»'J~Q"'4' ~ . q OfZ4 0-1 ~n/~LlJm~TIfl..? eL.--CYUuviUOf..L-
C ' / 

J.W"~" 11rf!J""" a~~...-4 lU" u.fJ;;)ù";"",,, t, ~, 
r:f'n-U 'ry""'F'.L-"",,,- /., ",j!...tu i"",I; .. ~ 1/;/<-; k 

. Cl..uun'f~ f) ... f-"""'" ''J'aU .. ~~ C."oul..J' ... ~ ,,;:. t.:~ 
. ' 

-v«~ .tf lu 4/hLlh-""rl .. t.'~ rif~ .;;r;1'",111"';, 

G,/",'....:... lô",...;tu""":'-r' f~';,.. ",,:t..r .:I~ul"",'~ · 
~"< t.:"7U/cI"~i<U c.-r __ J....-é'un"Jtl i:h./4 /~ 
Plr'« i .... r.J,..,f.< .... "'-"_""" 1... +;~ - Cmrfw-I-am lu idid; , 

,'/~' t"~ f~n=t.-~~ t; .... ..:u.;fw ....... /.11 
r--;.l..-r a;':" ~ ,",,,,,,..,. , .t't?c:1n~ .. tue"", L.-J 

r"d.-"n.A. d~ 'J~Jr.'aIr'<nvJ"L_lli .. ",'àr .... û-1''7''-I~ 
1 . ' 

h~I'<Ad-'J'.]J""'O-- ~~ ~~ ~/OJi,J;~ cY 
cfont-hluj..AV''? 1".:J---,rwi<-WLo .... ~/J'" I~a? 

a" '/ / / / . / 
a:"'cJVY'" 7~ {~b-z'U1J~c.~(;/ ~~~e<-~ 

/~~07\.J 9<l-lo~~c/~a;;I~c~~ 1 

. -.,~L' / /1--,/;J' " ~ 1 1 
i...-vvrr({1.. '-l' ct>-n~.f}/JL~,uv.J ~ . . ' F ' ~Lun.vh'Upf,<..L.-? 



Mémoire de Marbeuf 

/ . . 

...... ~Co~ ... r~t:-n:h:; CC4I'J~/ ~~:JIA) ~~cMttl}fU.A't,!euC-t:., ~:.-
/'J-J--.- • 1 // f .. 1 . /. 
Ctml&4llVV; I1'ULWJu''1l(/~; ,«, fUh.. o...ït:U rl'h./ r7u;)cY ou 

leu r;)a-&.-/U ~(n-l"'l')V 'du ~;;v/ IU~J llUf~-a,urf-"r-> 

~4..~~. 

,/AUll~ùll-~:' atcnfJ~; r~~9w~ tMu-~ 

$J_~·.CtmitJ~LII~·nza.u J{ll.f~A~!~t'~ r-a.lt'l{-,r.,yrc....-

tu:ac.- tU'Z-nud ~/ ~4J 17UL'W~~ wm-ty~cd-Ic", '(>..., J1'WtdtM --tV 

';Ji",;"" L 6""'''''f la.. 1"....,;I/(f. · ..., .......... r- :> ~";,,...../--,{ 

nêfu t."'''''---'<4 0 Iiv<4 'J~..w fl_. r.JU.'; "''"' on r---~ 

-=-1"J.v.o.:c-t'-CtI-~ ' ~ÎaM:r·e- (. .. N;CA.. f:nu'J''rlU-tu' /: !rarMU_ J~ 

/ ~ 1 . /./ . 1 . 1 / 
,z", .v(uu/~'ik. e.t{e:"2>~Ut- • , .. t CXN'YiUtt...·afl-l ·'l-~;r-,-«'~·n1·nl.~ 

&»-«-j. i":/~ Cl" "~~~.-fy.!. a.f,nt';)~ eL-~,"' 4./,";"" e-K-

~ ~/Ic~dL.-.f cdti:/-u'~L-~~~r;)~o~l'o-r~ 
j 

k;l k~ &?~L (}..rf!"-r~~ au.- c/'"nt4~/tv«~7":/t7 

.x 'Ja" th;r:,'IHU ~ IC/.J ru.(~~~7onnm ~~ -kn'e-1 ~'-
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Strede 

n~om(,~~ tcf~~e-av~~ hryn 9-jt-.~~~~' ~~/l.U-J 
1 

4...~tN" 1i~*-.;j ftWq'itYO~iL.-to_trlc.,~.uh{,"h ~ 

. ' , L.:. 'L -
fcd.:;,;. D ...... h .. rrtdJi.N" cie-.,I..-.În.("CI"vè,lli~~~~:aM-.art tc:/x;(; ~ 

lft.w., Jr:' ·Iu I!bn~ 'J':J"" f(,.t;,I .. 'd_ <dc;7':'L3LQ,Ihw." 
. .' .. 1 

~a,kU_ . ~uvn~«n«-r~;; D __ -.n·Yl-1lA~ ~Ir:'" ~/ê-I 

tt~rA-t.,·~ {tVt-. R:tlL-<U-t-r'd"iNuJ 6ùUc Cv~ ~tLV~tY~~ 

f'a~'OM nutMJatlVl .7'''- ~tf~r.IJLJ·OVAJ;m.aM vi p~ 

tZC!cP-"'- I(;;?~'(I( kVY1 ~ FU-fc/~/C(h4 cyFU/I ~. tk>, 

~ /r"'" ~ ~.(qdlu,,"SJu. ttD/ ~rr ~·e:i..ot7 

ir..8'trpt:"F1OJ n4'wrL.--{UfAM ~<5U'VYL ~~~q1YJ , 

- 1 / 1 u(V)lu .. d. , 1a .... e(JV)'LJn(lL./Jt!...'t,H·1'J 7'1~ f°u..u . ./:~t'ulV1ùT71mtx.!h·01'\-/ïâ.W.f 



Mémoire de Marbeuf 

kc5..tlhu" ('-"- :ri.j =, {'ff~M- ;X ,f! f-ô-t..; 'm>(" ~ 
t:.lb""'êJ~ r""'" 7 r"; r~,.J .. ~,.... ,!k.".1-~ 
rJ'" "'-r"" C7 r"; 4MVDn.LfM-1.. "",/1-, V.N/~ ~ 
cfi-n1~/~' 
~!~..:d ..t; . A , I /' . • ~' J / L7 

. . l/I kh..rn a.t7 ru; ~(;C..I,., '" Tl (Jf!-)~/L.'~ CÇV1 L!/ / 

'ë)ùn~L cu.fri <tnL a.lh..J.iC""-' r't:r .. â~ · on "t/f:1«·~'M.-cJ 

faln./e- ~VANV~ru.-I..., Na.~J.t/J ïVUJ'LLJ::..~'Je4 ly:/.......,UtA-r 
tI--.r /.., ""7 D""" 1<. ~(r';'-' r...r/~...,u, ~""--Ir'y~ 

Ji ~.CA:\. ftUd.' D~ I~ ~- /Jar ~ 1e.-1 ~uh7 ~rmtul..,UM/ 

oA--r~u.-:>.....c.!..: -/..~ r~ï'~;I.1AV---+- 3a..v, 1... 6""; · 

on :1 &nno?L..r"'-.!f...,-'êr g~ "''''tJ'''''''êJ~/,.., /...l<f ...... CL 

<J~ F"" r....nou.wv,f"" dJ--.J'''i r~-<--/:f: v.---; 

;/7 a.. C'j#.A'l-'""è1àKÜ-fo-J De- (Jar ~;] flJ~.nonn.vv-~m lh...~ 

r.1,,~ i'" ,,4.;.,. ';)...., tt: y..-..<k- f-"a~' LaN' /r'(..i~",~:"-

?'U,J1.t .... ~llc"u.~iu~ft, .~'4Jtù. !ojDlIM ~ ('~~.~û ~~&4 

~~ulh.~,1 t., ~t?e.~ n:Je-001'Wl.amA.-fa., k. !dru. QoLc«JTl'lbV ~~cJnuM' 
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Strode 

:!):-nfu~~ 2i 4-- tJV'(nJ~U-; «4n#,t-(<<..;>it4 ,a~C/1'l?_(L~ 

/lJW!r ~ Ina ... ,ù-I.~' ~/11_ 7U--!LA~ fbil-.....rgl!-~vt:Lf~~An.-W1TQ:~ 

"~~cf'V"~d-<=-A~i"ï'.,.;·~·(r,3"AK-r. <A-/)<A ~;o. 

(JUtlMW ,.,1 ~~2o-n.L- -Ie:;~ [)!:lIr""~ ~. t.7 faKh~ r~~ 

n //., . .! / L ____ ·.// , f ' .,. j. ,./ ~ ~ ve;.~7'I~itl~(J/(C4 ~ «'-4 ~~ a. ~ 'è.WVe..-qe '("rUAJcJrr; . . 

9""~rJlibTU a<./Ud""" · il <-,<-"r,,,,,.,v-i,,~f ('''' Av-
'teftf<ri#t~fn~~ ~Ufun.MVJ fJ~W}~/f4/Aïj'~ ~ 

. , / 

c5a,'rv'CJêJC/YD~I'W}~l/~u)'l-t, 'h~w.t Y,lvn. ~t-U mdt{u/J-eJ 1 

7tt~"L l:x.. , at2'4~rv-rf~r UYL far aJdJ~ ,g(jrlU'n~ ./f d~ 

kti- /:~~~L;l4eL-rt(~!/~ F'rn l7 tlvlh't//~>~ 

.ut.. GUtNO~-I~cC)/ ~$)da.' ~~ t!o/Wo-mmaA-ronJ , 

ItnL Ivart.~ 9e.-,Gn'tn1l/YL.t. #:, /jorla..rh-,d. 1~ln/èJLtI1')"" .. czn. Cw,~ 

~"1.I«.. dclluvL 9e4 lnœvy'L-VJ' C~L ''1 v7U1.L~ JnunnItt~ eLY'r'~ 
. ~ ' J 

n· Can/-va.y,'.. /11u<Jiu"- D ... <vm:. • la. foLr~~ 71'11. "y .... ;"'-
, . f . ..d,..~"-Jr. ( /) 1 / I ,-rl, l '~ 

t#L CLll Lra'~--' ïtLU1-t (J'l'u-rw rvL:/ Ct'111t..1t>1V fUAL-7~WYe.-v" are.? 
Ç) ' • . /', / 

e4 ~.#!N1e.n.l#t" q(I.I"I-rvvIZLJ • ,ZCf~ ddu..-u /Ju... etm~m~t., mwYl~ 

td.:r.w) k. ecu ","-n'feU ruM~' /'r l' ""~. ' . ' . • , ' . Cl: (d... . t..u n à7'l CIU.,.. l"I..A cU.L (Q~:f v-e-
J 

~/~/Jr~v.-va~P.1/ -t-rtr ay{)4n~fov~ut:-1nf-l'~ 



Mémoire de Marbeuf 

Ina:.c.? a,t/4 9{r1!yL On.nn.·;U1~-S}~~rlrf"n7'IL.~J~ ~.~ 

~I!vr.kfai~~~ ~'TYlu;~r dreii~rI~~enL~' 

~cf°{MUA7um~4-~~~,,~ I-:J~~ :J~27~u ~~d~ 

~ (ft/uc->. 4!'Rëf~U~ ~a-.1 Lcf~/~ ~~~r;J~ 

/ / / . "' lUJ~"'? âee.f4 cr"v~ le-kr/h1CU:' une:. 7uvIrOna.Mr fULâA.1cN1f;(;U. 

'lue-- ~naHtrn. C<rVl~ 11~ eJ~«- fJcI~ t ~n i-uj~-
, . 1 ' . 4 ' . / ,,1 1 

~l.(Itl(h-v-a. In. r:J'u5i)~~tUlc.ltinv 9~1Wm&r«.- a~L~ , 

iif~~d., ~c..HV<tA' 1"«'- -t..?lMJUYrteqr,~u1-n. ./M-~ éo,"nu.n.~ 

})~ or~l-t.,,,,, ?I"c/~~ 7uht .. laïf...-u-i-.Lt(h~ga~~ 

-Ic~ ~{,~/rIClL d~4A"\.~~:L.d./~~ /~ 

k iJfltlzQ71&r"" fOUAJ fcfvv-/~ ~dtvLoerl 'UJ~ ~ 

1"~/t"ailVl iUt' ~ ~L/'U'en.J ~ ~~acJ.uJ • 
./ L- / ' 

.l'e-, ~ diLnlAM /; 'TtUfcu'rru r'VJ t.. Clwnm~.i~~ 
iOWV 1CC-1 JU~tL/if·7\. ck-~rr~ ~ ~~~ é)t~~&UL--

Ç)~-0,;h. ~ /tudve.j le-, hro,C4 ~ cu·',..-,iruLJIii"u,f"ë;"...,." ~n~"c%4~ 

d t:.4 1V 9PPr . , • _. _~ .1 ....... _ / • /. 1 
VI · uvw'<n'\n....,'~r .. _ /'~u""'lA;, CHLct.CtUc.u Ju. uLc-.m~ ., 
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Grasset-Saint-Sauveur: la naissance d~un ethno-type 

Grasset-Saint-Sauveur, né en 1757 à Montréal, mort à Paris en 1810, est connu par une série de publica­
tions sur les costumes, un roman, Hortense ou la jolie courtisane, une EnClJclopédie des VOIJages contenant 
l'abrégé des mœurs, usages, religions, sciences, arts et commerce de tous les peuples et la collection complette de leurs 
habillements; enfin par les Tableaux des principaux peuples de l'Europe, de l'Asie, de l'Afrique, de l'Amérique, 
d'où est tiré le texte qu'on va lire. 

TI peut paraître intéressant de le comparer au "Mémoire sur la Corse" de Marbeuf. Une vingta1.'1e d'an­
nées les sépare ; au cours de ces vingt années, une image de la Corse s'est constituée, qui va plus ou 
moins perdurer tout au long du XIXe siècle, avec ses clichés, ses déformations, sa part de vérité aussi. 

Ce texte est un assez bon exemple de ce mélange. Ainsi, on peut s'interroger sur la véracité de ce que 
nous dit Grasset-Saint-Sauveur des comportements familiaux en face de la maladie, ou de la division de 
la société corse en "peuplades" et en "castes" ; pour ne rien dire de l'invraisemblable épisode d'une rixe 
où des hommes continuent de jouer aux cartes à côté de celui qu'on vient d'assassiner ; il est vrai que 
"l'inventeur" de cette anecdote, Feydel, auquel Grasset se réfère, n'en était pas à une aberration près. En 
revanche ce que nous dit l'auteur des maisons, du mobilier, des costumes, semble assez proche de la 
vérité. 

Mais surtout c'est le stéréotype moral des Corses qui peut nous retenir, car il aura la vie dure: indolence, 
violence, ignorance, indifférence aux bienfaits que procurent les arts de l'agriculture, de l'industrie et du 
commerce: tout y est. A ce titre au moins, ce texte a un intérêt historique et ethnographique. 

Georges RA VIS-GIORDANI 
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T 'A .B 'L E "1\ U' X 
des 

PRINCIPAUX PEUPLES 
DEL' E U R 0 P E, 

fl·E L'.ASIE~ DE L'.AFRIQU.E~ DE 1:Alj,fÉR1QUE)-

, et les découvertes " 
DES CAPITAINES COOK, LA PÉROUSE~ etc. etc. 

~' Reptésentés avec leur figure caractéristique, d'après'leurs 
variétés physiques, chacun dans SOl1 costume, et peints 
avec les couleurs qUI lèuI sont usitées. , , ' ~ . 

elacuu 9c ~e~ Cl~tr CCaCfeaux Ml- accoûLfa.ffttl d 'Uft ~'tu 
d't:S!,fz~alt~tl, ru; ~c1td ccmllu geL f.iUl~ltt.iL, CDU{UUtt:fL., 

UIa;;c#, f:e{ffP~tt ef COUtfUC'tCV de cCaruv Jcuf/'e..;. 

, Par jACQUES GRAS~ET-SAINT-SAUVEUR, ancien Vice-consul 
de France en Hongrie et dans le Levant. 

À PAR 1 S, 
Chez!' Auteur, rue Coquéron , maison de France ,derrière la Poste aux lettres. 

A BORDEAUX, 
C~ez la citoyenne SA1NT-SAUVÈUR, sous le péristile de la grand'e CprnMie. 

Et chez les principaux Libraires de Paris et des Départemens~ 

AN VI DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 



Grasset-Saint-Soweur 
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, " 

N.o zo. ,Ile de Corse. 

, Si/zut/ion. 

C.E T l' E île, placéc da~? Jal\:1é~]~len:anép?~ ~~l nord , de laSa!daigne, ~~~ 
pleme de montagnes, m~ls au mIben; ses nvages sont des plames'fce qm 
peut-être eu a éloigné de tout tcms les l\ubi tans que la. cramte des pirates 
retenait ou renvoyait dalls leurs montagnes. L'île de Corse a appartenu âux 
g~nois, qui l'ont recédée il la France. Bastia est sa capitale. . ' : . 
, Sur une étendue de cinq pcns lieues carrées, les futaies en , o,cCllpent 
éent soixaute, Entre les arbres résineux qu'oH trouve dans ses forêts, le pin 
et le làrix soot remarquables 1>ar leur belle venue et l'~xceJ!encede leur 
boÎs, particulièrement le dernier, qui semble être une sllpel'be variété du 
melèze des Alpes, ou du céclre du Liban. . " , 
, 'Beaucoup d'espèees animales sont plus petites en CotIse que sur nette 
continent. L'homme Ini~mêLUe est plus petIt dans cette îleque sür l'un ou 
sur l'autre cOlltinens au milieu desquels elle se trouve; ct le corse origi­
naire, de la plus grande stature, ne passe guère cînq picds de' haut. ' 

Le terroir de la Gorse est excellent ,maisla paresse des habitans le lai$se 
en fi"iche; il leur suHit de recnei!lir de quoi vivre, le reste ne les inquitote 
point. Leur manière même de défricher est presque aùssi fimesté que leur 
paresse: ils brûlent un canton de bois 011 de bruyZ:res, y sènieilt, reè,ueillent, 

. et l'abandonne'nt. Au surplus, ce ne sont pas eux quLfontces travaux . 
mais des habitans des côtes de l'Italie ,qu'ils désignent sous le nom général 
de lucquois. 

'I:labitans jet leurs mœurs. 

Npus:nc'parlerons poi~t du petit"nombrede corses que l~s voyages ou 
l'éducatiou ont élevés au-dessus du reste de leurs compatriotes '; . c'est le 
corse parmi ses montagnes que npns Ecindrons. " < " ", . ! > ' 

Le corse est vif" intr['pide,spirituel et adroit , malS .excessivement pa­
resseux de corps ct d'esprit.-i\gir et réflééhir ~'sont deux peii:l~s 'qu'il ne 
prend jamais qu'à l'extrérnité~ La culture, ' fa bergerie', la chasse et la 
pêche, sont ses seules occupations;' et JI ne le fait qu'autant :qu'il faut 
'pour s'empêcher d~ mourir de faim et de, froid. ,Sa pare!;se lui fait donc 
horner ses besoins au plUs ' étl'Oît néccssairé, suivant la condition où il est 
né~ . Le cultivateur, ~arexen;Jple, ne travail.le qn:envir?n trois m?is" sur un 
an "et en passe neuf dans une honteuse machOll , a laquelle Il attache 
des idêes de gloire. Si sa situatioQ lui permet de payer des Iucql1ois, il 
n'a garde de se donner même tant de pejo~, La nécessité seule pe,ut lui 
donner un peu d~ courage; mais conllnel1~ s'y prend-t-il ? Quux:'d il moi~­

,$onneson ble.d, Il ny, sc:?onne , r>~s la , llelni~~Jd.e ' Cl.ouP:~, 11.l;:~J~f '"mals 
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seulemënt les ~pjes; c'est autant ge fMigue de moins. Quelque 'peu {:teùdll 
que soit son champ, il en laisse an moins les trois quarts en jachl'rc. Veut-il 
çnsemei:lcer le' quart dont le tour; est venu~ il commel1ce par y meUre le 

,feu pOl!r engourdir la ~6gétation de quantité de ge~èv!ie!s '. d~ Inul'Îers ., 
.de lentIsques, de romanns, et autres arbustes, que, mlulDl ses peres, n'out 
jamais pll se résoudre à déraciner entièrement. Il laisse ensuite réfroidir 
son sol; puis jette la semence, donne un labour avec une charnie s.sns . 
coutre ,sans soc et sans oreille, et revient chez lui attendre rheùre de 1'e­
çlleillir. Si que1ql,efois on lui demande pOlnquoi ilne fait pas lin pIns grand 

, ensemencement, il ri'pond qu'il en a assez pour son année. 'Si on, demande 
égalerne~~â C~llX qu~ <{uelqnes moyens met!e:nt àmêmeden~ yien .fair~~ 
pourquoI Ils VIvent mmn , 'sans essayer d'ameliorer leur condltlOll ; lis re-

l)ondent 8. yccune gravité sauvage : Oe n'est pas ".tL co.ulltme. Ce n'est point 
a couturlle, chez eux, non plus, de soigner les malades .• Un corse l'est-il, . 

sa femme et ses enfans mettent des provîsions auprt's de lui pour trois on 
"Inatre jours, et vont se gîter ailleurs. Le cinquième, ils "Vielll1eut voir s'il est 
m ort QU guéri . C'est aussi la coutume de balfl'e et d\"gratigner la flgul't: 
d'une pauvre femme dont le mari se meurt . . 

Les corses sont divisés en peuplades, et chaque famille a son chef. I,e 
peuple, en général, selon eux, se divise en gentilshommes) en caporaux, 
cn citoyens, euplêbéfens et en éttallgers. Ccs derniers sont mÔpri:;('s dans 
l'.ile. La.caste caflorale est composée · des familles qui, par la considt:râtion 
. qu'(J~lesl'etjrent.(lc leurs . alljan~es, de leur el},entelle, de ll~l1r5 prorritt~!l, 
,l)osseelent effcchvement la magIstrature des ple~Jes ou cantons on e/1es sont 
établies, et font prendre ou quitter les armes à volonté ~ux habitans de 
ces oantons.' , . 

Dq.ns leurs demeures, ces demeures patriarchales ~ sj paisibles en eppa:' 
rCl1ce, et qui semblaient; de loin, àG. Raynal et à J. J.Roussau,êll'c 
l'asyle de la sagesse ,e~ de la félicité; le"corsepasse ses n;u~ mois d'oi~iveté'~ 
palmer ses Armes, a Joner aux cartes ou aux osselets, a racler uu vwlon a 
deux cordes. 'Son ambition est d'avoir nne nombreuse postérit é. Son ma­
noir ne présente rien de superflu pour lui, rien de c0111tnocle pour nOus. 
Rarernentdes fenêtres, jamais de clieminées. Le feu est au milieu. Au-dessus 
d~~ feu est uue . claie, ser.vant à .. sécber .les châtaignes et à. boucan~r la 
vl,ande. Autour du feu, l'hIver, sont les pieds de toute la famIlle, qUI.;' la 
nuit, . dort habillée et armé~en fems de gncrre, nue et sans chemise eri 
,tems de paix. Quelques peaux de mouton garnies de leur laine; quel­
ques pannetihes de peaul{ de. chhvre, 9ébourrée ,mais r n0.11 mégie; 
quelques ontres de bouc, dont Lin e~t destiüé ~ pétrir le pain oula galette, 
et à broyer les olives, quaud ~u fait de l'huile; quelques nippes de femUlés 
vendues par les génois ;, une serpe, une escopette; une giberne à ceintu.ron, 
un ou deuxpistolels , un baril dé~oncé, une ou deux gourdes plates, on on 

, deyx,vases de terre .. une marmi.tè de ~llivre, un long ,couleau àgaî,ne, ter­
. mll16 'cn cadet; enhn, une petite bOlte d'onguent-gns ou de stapolslllgre: 
.;te.1 eS,t, ~n général, lel~l~nage d'!'ll1 corse,' ." , . . ' . . .. ' 

Lel> ber.sers, ou plutut les patres corses', . sont un peuple de nOlllades) 



Grasset-Saint -Saweur 
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dispcrs{sSllr ln surface do Pile, sans ' autre but que d'exister, sans autres 
ri-gles gue leurs convenanceS, }'ropriélaires on di'positaires de leurs (rou­
PCUtlx, tl:l errent l'été sm' les montagnes, l' hiver dans les plui~es et les val­
lous., tantôt seuls, ~antôt plusieurs , mais toujours accompagnés de leurs ' 
fêlmIlles. llsconsLrmsent des caballes, les abandonnent pour en construire 
d'autres, sèment (juelquefois un peu de blcdou d'orge à l'endroit 011 iisse 
t l'auvent, mangent des chûtaignes èt du' gibier, boivent dlllait > et font des 
fror:Uage;; qu'ils envoien~ vendre il Ill. ville. . - ... .' ~ . 

JamaIs un corse ne sort salis armes ; c'est sa parure 'et sa slÎreté. Il airne 
J~sbom~es armes et sait Jes choi~ir. Sa?ei~tur~ est garnie de pistolets et 
d un pOIgnard , et ces armes ne lUi sontpOlnt mutIles: souvent les peuplades 
ou les tlHll~lIes sont en gnerre. Une humèur vindicative, ou plutôt une 
coufulne barbare, a,sservit, jusqu'au dernier des parens, toute une famille à 
verJgetla mort d\m deslcurs, sur l'un .des membres de celle dUllleurtrier: 
1antquc cette terrible représaille n'a pas en lieu" la famlIle lésée se regardé 
.c~mnie . dans la houle, C'est en va}n qu'on a :oulu ôter ce barbare poiht 
d honneur de chez les co.rses, et qm en fera toujours un peuplemalbeureux 
ct méfiant , tous les cHorts ont été inutiles jusqu'à présent •. C'est le fruit 
d'une longue anarchie; un peuple livré à lui-même', et sans loi", ne con­
ùaîl pIns que celle du tallion, 'qui lui paraît la plus naturelle. Quatre corses, 
dit l'auteur qlli nous fournit ces . observations curieuses (le citoyen FeydeJ f, 
quatre corses jouaient ensemble dans un cabaret. Il s'élève, non une rixe , 
lUaisune dispute. Uu des quatre tire un coup de pistolet dans la poitrine 
de son vjs -à-vi~: cel~i-ci tombe mort, .et lq partie se c0!l,tinue tranqqiUe-

. ment. Je (IUestlOonalsur-le-champ un lllsuJalre, avec qUlJe conversaIs, sur 
·Ia cause de cette tranquillité, bien différente du tumulte que j'avais ob­
sen'é auparavant dans une aventure semblable; il me répondit que Je mort 
n'était qu:wt btjl<lrd, Ainsi le meurtr!er n'avait point de représailles à 
craindre. '. .. 

Un prêl're , continue Je même a\1te'l1r, cllargé, depuis' quatorze ans, d'une 
.vengeance de famille, . rencontra l'ennemi P- la porte d'Ajaccio, tout près . 
du (iorps~de~garde, et le tua d'un conp de pistolet. Un parent du mort, Que ' 
Je hasard amenait, flw Je prêtre d'un coup de fusil, et passa son chemIn: 
Pour qn'une Jamille oHensée COl1sente à f~lJre la paix, il faut <Ju'elle ait tué ' 
autant de monde qu'on lui en a tué; alors il peut y avoir paix sincère de . 

. . part et d'autre. .. ' . .. . 
Tel est. ce peuple peti~ et barbare qui se trouve au milieu de ce qu'il y a 

de plus Civilisé en, Europe. • ' " " .'. . . 
; ' Ily' a, dans uu c~in de l'île-, une: Bellplad(l de .ll~aïnote~ , que la t:yrll:nnie 
'musulmane a chn:lst's de leur pays: Ils sont aUSSI mdl1stneux et a9tlfs , que 
]es corses sont grossiers et paresseux. Ils sc disent descendans des : s~attiates 

" . ", 

IIabillement. 

L'habillement cOilsfste en un casaq nin ~oirâtre: une brayette et des 
beil~ards de même; le tout .:!l poil de chèvre- ou en lain~ de mout~n" d'une 
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Mo!re fil{'c ct ti$sne par la [lm:ilJe, mais sans avoir él& cardée; mu: ce n'est 
l'as I:z COlllztlne: Un petit bon~et noir ct poil1{~, ~n \:elol~rs de Gên;s, avec 
des ngJ:émeol-l, un manteau a capucholl ,Ires-l'pal", fJSSU de melll,e, OH 
plutlJt cordé dilns la famille, et souvent sans couture. Une chaussm'c de 

, peau é~rue, de CO~· hon ou de s!lngli~r, faite pa:: le corse lui-même, .ou bien 
tine paIre d~ Sou bers de pacotIlle genolse, {Ill il ressemelle au besOIn. Plu­
sicur~ de celIX qui habitent proche des villes, substitnent ' une ,'este, Une 
,culotte et des gllL·tres,de rnêllle étoffe, au casaquin, à la braJ'ctte et aUlC 
beillards,; les génois sont parvenus, depuis pen, à leur fai,re enjoliver cet 
accoutrement é1-vec du velours bleu et des passemens jaunes. Aux environs 
dc Bastia, la plupart ont un, chapeau, mais suns déroger au bODnet de 
wlol1rs lloir, qù'ils réservent pour le dimanche, et auquel le plébéïen porte 
be~uc.ôup ~I(' vén{:ratiol1, parce. que les deu~ premières castes .s'en déco,:, 
:nuent anCIennement par un pnvIlége exclmllf. Les femllles qm ~ dans ce 
pays, sont, les escla~es des hommes ,.sont un peu mieux mis~s. mais a,ussi 
pauvrement. A Bastla, le costume SUlt je torrent des grande:; vIlles, et tient 
de l'italien. . 
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